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SECONDE PARTIE. 


DE LA FORTIFICATION DE CAMPAGNE. 

- .1 ’* * n , . • • • 


Définitions , notions et développement des 
principes généraux de la Fortification de camg 
\ pagne. ' 

a. N o us avons dit (N°. i, i re . part.) que la 
fortification est, en général, l’art de mettre un 
terrein occupé par des troupes , en état de résis- 
ter à des forces supérieures qui voudroient s’en 
emparer. ‘ , * » , 

2. Si ^terrein à fortifier se trouve, par l’im- 
portance sa positio^sur la frontière , un point 
essentiel à conserver en tout temps, la fortifica- 
tion dont on l’entoure doit être de nature à pou- 
voir braver les ravages du temps et à exiger unè 
attaque en règle, et doit conséquemment être 
construite de longue main. 

- Mais si le terrein, au contraire, ne demande à 
être fortifié que pour un temps court et déter- 
miné, n’ayant pour objet que de protéger les opé- 
rations d’une armée en campagne, dont les dispo- 
sitions varient d’uii moment à l’autre , alors sa 
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4 Traité complet 

fortification, qui ne peut être élevée que .clans le 
moment même de sa nécessité absolue et à l’im- 
proviste , pour ainsi dire , sans préparation ni 
choix dans les matériaux qui la composent, ne 
sauroit avoir, par son essence, la défense et la 
durée de la première. C’estpour cette raison que 
cètte espèce de fortification est nomÆée fortifica- 
tion passagère ou de campagne . 

3. D’après ce que nous venons de dire, l’on doit 
concêvoir que la fortification de campagne est tou- 
jours d’une construction simple et d’une défense 

S eu compliquée, et que par conséquent, elle ne 
emande, de la part du fortificateur , ni les con- 
noissances dans 1 art de fortifier, ni les talens dans 
celui des constructions qu’exige celle des places 
de guerre. 

§ Cependant la fortification de campagne a aussi 
ses difficultés d’exécution; il est vrai que souvent 
tout le travail se réduit à construire quelques pe- 
tits ouvrages détachés, ou même seulement à bar- 
ricader une Maison , une Eglise, un Château ; à 
disposer, pour la défense, l’entrée d’ un Village , 
une Ferme y un Cimetière y entourés de murs, etc. 
etc. Mais aussi plus c&mmunément encore il ar- 
rive qu’il faut retrancher un Camp, nla^'illage , 
une Ville ouverte y former ||es lignes le ™ig d’une 
frontière , disposer une grande suite d’ouvrage# , 
afin d’assurer la retraite d’une Armée y un Passage 
de Rivière , des Communications , etc. alors elle' 
demande nécessairement un certain talent dans 
l’ingénieur, qui doit combiner ses défenses d’après* 
lés dispositions et accidens du terrein , et de ma- 
nière à bien remplir leur objet avec le moins *de : 
travail possible. 

4* La fortification passagère ayant le même ob- 
jet qu.e celle des places de guerre, celui de mettre* 
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DE FORTIFICATION 1 . 2 e . part'. 5 
une troupe en état de résister avec avantage à une 
autre beaucoup plus considérable , est nécessaire- 
ment appuyée sur les mêmes principes , modifiés 
cependant d’après la différence des moyens pos- 
sibles à employer, soit dans sa défense, soit dans 
son attaque, soit enfin dans sa construction. 

Nous allons rappeler ici ces principes, et les 
remettre «ous les yeux de nos lecteurs, en leur 
faisant observer les modifications qu’exige la na- 
ture de la fortification de campagne. 


5. Nous avons dit (n°. 4, i* part . ) qu’il fal- 
lût qu’une fortification fût toujours proportionnée 
au nombre d’hommes destinés à sa défense, d’où 
nous avons déduit ce second principe : Qu’à dé- 
veloppement égal de fortifications , il faut cher- 
cher à renfermer le plus d’espace possible. 

Ces principes doivent être également adoptés 
dans la fortification de campagne, il ne faut jamais 
que les troupes y soient resserrées , afin qu’elles 
puissent manœuvrer aù moment de l’attaque , niais 
il ne faut pas non plus que son étendue soit hors 
de proportion avec le nombre des défeuseurs. 

I I. 

6. Nous avons fait observer (n°. 29, 1 “.part.) 
qu il étoit indispensable que le chemin que. doit 
tenir l’ennemi pour arriver à un point quelconque 
d’une fortification ,fût vu de flanc et de face par 
le feu des défenseurs ,* nous ajouterons à ce prin- 
cipe, que, dans la fortification de campagne , la 
défense de flanc est la plus essentielle , et qu’il 
faut la multiplier le plus possible, parce que Ofette 
espèce de fortification est toujours attaquée rapi- 
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dement par des troupes en colonnes qui ont peu 

de front, et qui marchent sur les capitales. 


I I I. 


M " 


7. Nous avons fait voir (n°. 44 » ,IC; part-) qué 
les parties flanquantes d’une fortification ne 
doivent jamais être éloignées de cellé’s qu’elles 
flanquent , au-delà de la portée du fusil. 1 

Pour plus d’économie dans la construction , on 
a réglé cette distance , daus la fortification des 

Î (laces de guerre, d’après la portée des armes de 
ongue portçe , qu’on entretient exprès dans les 
arsenaux, et que nous avons dit être, de cent çin-* 
quanle toises ou à - peu - près ( n°. .44» ar l- 
i re . part. ). C’est aussi d’après cette même portée 
que les lignes de défense y ont été fixées de cent 
vingt-cinq à cent trente toises (n, Q ,. 9 art. 3 » 
1". part.). Mais dans la défense delà fortifica- 
tion de campagne, où l’on ne peut employer que 
des fusils ordinaires, dont la portée n’est qqe de 
quatre-vingt à cent toises au plus (n®. 44 5 ar *‘ 3 > 
1". part. ), les lignes de défense ne sauraient plus 
avoir cette longueur : elles doivent être réduites 
dans la même proportion , et n’avoir plus que 
celle de soixante à quatre-vingts toises au plus. 

8. Puisque la ligne de défense de la fortification 
de campagne ne peut avoir au-delà de soixante à 
quatre-vingts toises, lés côtés de ses polygoués net 
sauraient cfonc être de cent quatre-vingts, ainsi 
qu’on l’a prescrit pour les places de guerre (n®. 98, 
1". part.) , et la longueur de ces côtés doit néces- 
sairement être diminuée dans la même proportion 

3 ue celle des lignes de défense. Mais comme,' 
’urf autre côté, cette réduction doit être aussi 
calculée sur la longueur des faces des ouvrages , la 
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largeur de leur fossé et la hauteur du relief (n°. 94, 
art. 2; n°. 98, art. 3 , i re . part. ), elle ne sauroit 
se fixer d’une manière générale dans la fortificatiou 
de campagne, comme dans celle permanente : dans 
la première, le tracé ne dépend pas seulement, 
comme dans cette dernière, du terrein et de l’ob- 
jet pour lequel on l’a construit , mais encore du 
temps , des travailleurs et des matériaux et outils 
qu’on se trouve avoir; données qui forcent à varier 
sa construction , souvent même dans des circons- 
tances semblables. Il est donc impossible d’assi- 
gner au juste une lougueur constante aux côtés . 
des polygones de la fortification de campagne , 
ainsi que nous l’avons fait ( n°. 98, 1 part.), 
pour ceux de la fortificatiou des places de guerre ; 
et tout ce qu’on peut fixer sur cet objet , est de 
recommander à l’ingénieur de régler son tracé de 
manière que les ligues de défense n’excèdent jamais 
60 à 80 toises. 

IV. 

1 . 

• » . • 

9. Nous avons démontré (n°. 45 , 1 n .part.), qu'il 
jétoit nécessaire que toutes les parties d une for- 
tification fussent flanquées par d’autres. 

Si ce précepte est indispensable à observer, c’est 
sur - tout dans la fortification de campagne , où 
les obstacles, au-delà du fossé, ne sauraient être 
multipliés et avoir la résistance de ceux employés 
dans celle des places de guerre , et où les coups 
de fusils seuls doivent arrêter les assaillans. 

• • • ' > i. \ 

k , 

10. Nous avons recommandé (n®. 3o, 1 te . part .) , 
d’éviter les angles morts- 

Dans la fortification des places de guerre il est 

A4 
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toujours possible de suivre ce précepte, et lors- 
qu’il s’y trouve des angles morts, c’est sans cou-, 
tredit une faute impardonnable. 11 n’en est pas de 
même dans celle de campagne , où la brièveté du 
temps exige presque toujours d’abréger le travail 
et de faire le tracé le plus simple possible, en sorte- 
que les angles morts y sont souvent fort multipliés. 
Quoi qu’il en soit , c’est également un défaut , 
mais qui , dans celte dernière , n’est pas de la 
même conséquence lorsque ces angles sont ren- 
trans, parce qu'il n’y a pas de brèche à crain- 
dre, et qu’elle est toujours attaquée brusquement 
par ses saillans , sur lesquels il est donc très-es- 
sentiel de multiplier les feux de revers. 


V I. 


.I/JS J 


1 1 . Nous avons fait remarquer (n°. 34, i te . part.) 

S ue le soldat tire presque toujours suivant une 
irection perpendiculaire : à la crête du parapet 
derrière lequel il est placé ; observation qui a 
conduit à établir pour principe, que les défens/es 
doivent être les plus diiectes possibles. ^ 

Dans la fortification des places de guerre, o,n 
est souvent forcé de négliger ce précepte et de 
faire défendre les fossés et les faces des ouvrages, 
extérieurs, par des feux obliques ( n° A I o3 , , 1 “. 

{ mrt. ). C’est sans doute un défaqt , mais qui , 
orsqu’il n’est pas outré, est peu conséquent, puis- 
que tous ces ouvrages , en petit nombre sur jq 
front attaqué, ne se prenant les uns qu’après les 
autres, avec précautio^xt peu de monde, n’ont 
besoin pour leur défen^Pque de peu de fusiliers, 
que l’on peut * par conséquèut toujours choisir 
parmi les meilleurs tireurs de la garnison. Mais 
dans la fortification de campagne U n'eu est pas 
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de même; les attaques s’v multiplient davantage; 
elles se font toutes ensemble et avec promptitude; 
beaucoup de monde y est employé, et toute la 
partie enveloppée est, dans un instant, couverte 
d'assaillans, en sorte que la totalité des troupes, 
chargées de sa défense, est obligée d’y concourir 
en même tenffts. D’un autre côté , il faut encore 
observer que la promptitude de ces attaques, qui 
en quelque façon sont des surprises , amène tou- 
jours un peu de désordre parmi les défenseurs , 
dont les coups de fusils deviendraient plus dan- 
gereux pour eux-mêmes que pour les assaiHans, 
si les défenses étoient obliques. • 

En effet, si la partie flanquante B C fait un an- P!. I, 
gle aigu ABC avec la flanquée B A , et que les *• 
soldats, placés derrière, tirent avec désordre, la 
plupart des coups de fusils qui partiront de celte 
ligne B C , auront une direction perpendiculaire 
b a ( n°. 3/(., i re . port. ) , qui , au lieu de concourir 
à la défense de la face B A, atteindront ses prO'C 
près défenseurs. Si au contraire la partie flan- 
quante est dirigée comme Bc, faisant avec celle- 
flanquée B A, un angle fort obtus e B A, alors les 
coups de fusils b a s’éloigneront naturellement de 
la contrescarpe O, et l’ennemi, arrivé à une cer-» 
taine distance de cette contrescarpe , n’aura plus 
rien à craindre : il passera le fossé Q sans perte, 
et il s’étendra le* long de la face A B , qu’il em- 
portera sans couji férir. Mais si i'angle B devient 
droit, ou à peu près droit comme celui C D E, 
alors tous ces défauts disparaissent , et la défense 
devient certaine. 

Nous avons vu ( n°. 98 , art. 3 , i* e . part.) quelle 
maréchal de K 3 nÀnn,ainsi que tous les ingénieurs 
modernes , fout le flanc F G un peu oblique à la 
ligne de défense F E-pour que les feux gt.de ce 
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flanc -puissent ficher, au moment de l’assaut, dans 
la brèche qu’pn feroit à la face F E. Cette réglé , 
très- bonne .pour la fortification des places de 
guerre , ne doit point s’adapter aux ouvrages de 
campagne auxquels on ne fait point de breches, 
qu’on attaque par les saillans, et qui sont toujours 
emportés dès. que 1 ennemi est parvênu a franchir 
le fossé, vu la facilité que donne leur construction 
de pouvoir les gravir par-tout. Un ouvrage revêtu 
en maçonnerie , comme le sont ceux des places de 
guerre , se dofend encore , quoique battu en 
brèche ; et dans cet état rien demioins certain rjue 
sa prise , car l’assiégeant ne peut y arriver qu en 
■ colonne et par cette seule trouée, que l'assiégé 
peut retrancher et défendre sous un même ordre. 
Ceux en terre, au contraire, sont accessibles par- 
tout. Les assaiilans, parvenus au pied de leur ta- 
lus , s’étendent $ur leur pourtour, qu’ils escaladent • 
afin d’atteindre le haut du parapet, et de-là plon- 
ger les troupes chargées de la défense , en les en- 
veloppant et les prenant en meme temps en face, 
en flanc et même à dos. 

D’un autre côte la fortification de campagne 
ayant en général peu de relief, son fosse est né- 
cessairement étroit et seroit par conséquent , dans 
ce cas-ci, sans défense vers le saillant E, qui ce- 
pendant est le point d’attaque. 

Mais si , au contraire, le flanc devient comme 
Gy perpendiculaire a la ligne de detense 1’ E , alors 
le fossé est parfaitement vu dans toutes ses parties, 
et la capitale du saillant E est couverte de feux 

bien plutôt. t , " J 

Clairac, ingénieur qui a eu une certaine répu- 
tation (a), veut au contraire qu'on porte tous les • 

V( a ) Clairac est mort en 1762, brigadier des armées 

*•* 


Digitized by Google 


DE F ORT iVlC ATI Otf. 2*-. part- T 1 $ 

feüx du flanc au-delà de la contrescarpe , et, Itii 
fait faire , avec la ligne de défense , un angle MRC 
de 100 degrés. : »• ; • >. : ; • 

Par cette construction , les feux du flanc M K 
voyent plutôt l'ennemi , puisqu’ils commencent R 
croiser la capitale en N, tandis que ceux du flanc 
perpendiculaire M A ne la rencontrent qu’en n ; 
mais aussi dans le premier cas tout le fossé q , et 
une partie du saillant r , restent sans défense puis- 
. que le dernier coup de fusil' tiré du flanc m- K. 
prend la direction K. o. Ce défaut , qui augmente 
encore avec la longueur de la face, donne la faci- 
lité à l’ennemi , arrivé sur le bord r de la contres- 
carpe , de se rallier avant de la descendre et de * . * 

passer le fossé en bon ordre. 11 me semble, au 
contrairé, que c’est lorsque l’ennemi arrive à cette 
contrescarpe r qu’il faut l’écraser de coups de fu- 
sils ; car , à sa descente , pour gagner le fond du 
fossé, il doit y avoir du désordre dans ses trou- 
pes , et le seul moyen de sauver l’ouvrage est 
d’augmenter, ce désordre. 

Je ne conçois donc pas la raison qui a pu déci- 
der cet ingénieur à préférer cette construction f 

Î iu'il a suivie , de son aveu , toutes les fois qu’il a 
ait construire des ouvrages à la guerre; il me sem- 
ble qu’il ne saurait y en avoir contre Je défaut de 
laisser le fossé et ‘la contrescarpe sans défense ; car 
enfin un fossé sec, ainsi que Je sont presque tou- 
jours ceux des ouvrages de campague , qui n’est 


et ingénieur en dlef de la ville de Bergues. Cet ingénieur 
et le général Foissac sont les seuls officiers du corps du 
Génie qui ont écrit sur la fortification passagère. L’ou- 
vrage du premier, imprimé pour la première fois en 1760, 
est intitulé F Ingénieur de campagne. Celui du second a 
paru en 1791 , et a pour titre : Théorie de la guerre des 
retranchement. 
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-XW nu ^ part, n’oppose qu-un bien foible obs- 

jrinfè 

la* D après toutes les observations que nous 
Tenons de faire dans l’article précédent, on doit 
^entir que les feux de second Jlanc ou de flanc 
de courtine (n°. 3i , 1 ".part.), déjà de peu d’effet 
dans la fortification permanente (n°. 75 , i ct . part .), 
seraient nuis dans celle passagèré, où, la défense 
étant plus prompte et moins réfléchie, le soldat 
a moins de t,emps .pour bien diriger son coup de 
fusil. : r. . 

. , . . VII, . 


PI. I 
€g. a. 


, 1.3.' Nous avons prouvé (n\ y5, i re . part.) qu’il 

falloit faire les ?ngles saillans a des ouvrages le 
plus obtus qu’on le pourroit , i°. pour donner, 
plus de capacité à ces saillans; 2 °. pour que l’es-? 
pace B a G, dégarni de feux, soit le plus petit pos- 
sible; 3°. enfin pour que les faces, ayant une di- 
rection plus, parallèle à la campagne, il soit plus 
difficile à l’assiégeant de les enfiler et de les rico- 
cher. 


1 a 


••il 1 




( b) Ce qui est à remarquer, et ce qui prouve qu’avant 
tout un auteur doit chercher à se défaire de tout esprit'de 
système, s’il vput ne pas être quelquefois inconséquent, 
c’est que Clairac , après avoir ainsi 'retranché par sys- 
tèmes , et sans bonnes raisons apparentes , la défense do, 
fossé, la rétablit par le sens de I’artiélê suivant, oùii dit 
« Les parties flanquantes doivent avoir assez de sailli» 
» pour que l'intérieur de leur parapet batte au moins 
» toute la largeur du fossé de la partiegppposée. Quand. 
» l'ennemi approche, ajoute-t-il, sur-tout en colonne, le 
»> feu direct l’arrête rarement Dans le fossé, il est çou- 
» vert; celui du flanc devient alors U unique ressource:,. 
«, l’on ne peut donc trop éviter de retrancher volontaire-, 
» ment partie d'un secours si essentiel»?. ( Page 5, Ingé- 
nieur de Campagne). * 
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Cétte disposition est aussi bien essentielle à 
observer dans la construction de la fortification de 
campagne , puisqu’elle a moins de relief qve celle 
des places de guerre , et que , le plus ordinaire- 
ment , l’enceinte qu’elle forme est abandonnée à 
ses propres forces, sans pièces en avant pour dé- 
fendre tes approches des capitales', qui ne le sont 
alors que par les feux des flancs. ' 

<' .fi arrive mèmè très-souvent que, les ouvrages 
n’étant point liés ensemble et se troùvant isolés 
ou fort éloignés les uns des autres, ce feu de 
flanc n’a pas lieu et que les approches des capi- 
tales ne sont vues d’aucune partie' collatérale, en 
Sorte que la défense des saillans se trouve réduite 
au seul coup direct a D (c). Combien il seroit 
donc avantageux , dans ce cas , de multiplier les 
feux de face dans les secteurs B a C des saillans, 
puisqu’il n’est pas, possible d’en porter des flancs, 
et combien seroit intéressante la solution du pro- 
blème qui donnerait un moyen sûr pour arriver 
à ce but. Cette recherche a occupé plusieurs ingé- 
nieurs dans différens temps, mais aucun, jusqu’au- 
jourd’hui , n’a trouvé quelque chose de bien sa- . 
tisfaisant sur cet objet. 

i j i4* Les uns ont cru parer à ce défaut en faisant 
un pan coupé p o. Ce moyen procure bien la faoi- g ‘ 
lilé de multiplier un peu plus lej feux le long 
de la capitale'; et , en ne donnant même que 9 
titl ïti pieds à 'p 6, il s’y trouve d.èjà cinq coups 

*-{c) En ne supposant même que. hait '-ou neuf pieds 
d’épaisseur au patttpët' d dè l’ouvrage , leSriillant ayant 
déjà 90 degrés , une colonne q , de îîi à 20 hommes de 
front , pourroit arriver jusques sdr le bord G dé l'a con- 
trescarpe , sans essuyer d’autres feüx «jUë Te seul coup 
a D.. : . J . ■ • - * 


/ 
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de fusil au lieu d’un; mais aussi ce pan p o oc- 
çasionne au saillant une surépaisseur qui gêne la 
plongée et diminue un peu la capacité de l’ou-* 
vrage. Quoi qu’il en soit, ces défauts seroient peu 
de chose si cette construction ne donnoit pas deux 
nouveaux secteurs, roc et s p d; absolument dé- 
garnis de feux par lesquels les assaillans peuvent 
arriver sur deux colonnes, marchant parallèlement 
à la capitale, et en laissant entre elles l’espace rs p o 
exposé aux coups de fusils (d). , t •< i 

Pl. I, i5. D’autres veulent qu’on arrondisse le sail-i 
* 6 ' laqt a. Je crois^ette construction préférable à 
la précédente (e), puisque, toutes choses égales , 
l’ouvrage gagne en capacité le petit segment pao ■+ 
le saillant a est moins épais , et le secteur copb 
se trouve couvert de feux $ur toute sa surface. A 
la vérité les feux répandus dans ce secteur sont peu 
multipliés, mais ils sont plus inquiétans pour l’en- 
nemi , qui ne sauroit les éviter : rien dans ce cas-ci 
ne guide le soldat; pao étant circulaire, les coups 
de fusils, sans sortir du secteur, varient conti- 
nuellement de direction , et sont par conséquent 
plus meurtriers que ceux du pan ôoupé po ( fig . 3.) 
dont la direction fixe est connue et peut s’éviter.. t 
Pl. U, x 6. Enfin d’autres voudr oient qu’on formât la oréte 

&.*■ ‘ : : : 

** . 

(d) En faisant les mêmes suppositions que dans la note 
précédente, deux colonnes y, de to ou ra hommes d#, 
iront , pourront arriver sur la contrescarpe. 

(e) Cette construction est celle que nous avons con- 
seillé d’employer aux ouvrages des places de guerre 
( n°, 124, i re . part . ). Nous nous sommes peu occupés 
alors de cet objet, moins essentiel pour cette espèce, d» 
fortification ,, dont tous les ouvrages sont disposés dé* 
façon que leur .capitale est croisée par les feux de ceuxi 
Collatéraux, nous proposant de le discuter à fond daati 
«ëttë seconde partie, où il est d’un tout autre intérêt. 1 ^ 
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intérieure du parapet en crémaillère (Jig. 5) £/). 

Ce moyen , plus ingénieux que susceptible d’exé- 
cution à la guerre , rempliroit parfaitement l’objet 
s’il pouvoit être d’un usage journalier, car alors le 
secteur B aC se trouveroit couvert d’une grande 
• quantité de feux. 

Nous disons que cette construction n’est pas 
d’une exécution* générale , parce que i°- la sujé- 
tion de son tracé, jointe au temps et aux matériaux 
qui sont nécessaires pour former les dents d de la 
crémaillère , doivent la faire rejeter souvent en 
campagne. Il faudroit^des ouvriers habitués à ce 
genre de travail pour bien disjfcser ces dents d, 
tandis qjie les ouvrages de campagne sont ordinai- 
rement construits par les troupes mêmes qui doi- 
vent les défendre. La plupart de ces troupes , qui 
n’ont souvent aucune idée des remuemens de terre, 
mettent déjà tant de négligence dans les plus sim- 
ples de ces travaux, qu’il seroil, je crois , peu ré- 
fléchi en général de vouloir les embarrasser par des 
constructions difficiles. J 

2 °. Elle exige une surépaisseur de parapet et 
de banquette , qui augmente nécessairement le 
travail. „ • • •• - ■ r 

3°. Elle diminue la surface intérieure de l’ou- 
vrage. 

4°. Le parapet, rentrant aux angles d des dents-, 
se relève à ces points en raison de la pente de là 
plongée, et sa crête n’étant plus élevée unifor- 
mément au-dessus de la banquette , peut se trou- 
ver trop haute aux angles d, ou trop basse à ceux 
m f n , o , pour recevoir les fusiliers. 

(f) Il paraît que ce fut le directeur des fortifications de 
Dunkerque, nommé Lafon , qui le premier donna, en 
1740, le projet de défendre les saillans au moyen des cré- 
maillères. * " . 
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,' \Cé quatrième défaut) le plus essentiel de tôus^ 
-a besoin , je crois, d’un certain développement 
pour être bien senti. 

Supposons une crémaillère ( fig . 5), dont les 
dents d aient deux pieds de flèche ou saillie (g), 
adaptée au saillant d’un ouvrage ordinaire de cam- 
pagne , c’est-à-dire , de 7 pieds 6 pouces de re- 
lief (fig. 8) avec parapet v de 6 pieds d’épaisseur 
,et de 2 pieds de berme y y précédé d’un fossé t 
de 6 pieds de prolondeur. 

D’après ces dispositions , le fossé t devra avoir 
,jl 5 pieds ou environ de largeur totale, en suppo- 
sant ses talus 2 et s de 3 pieds, pour qu'il puisse 
fournir les terres nécessaires au remblai.de l’ou- 
vrage ; et la plongée p c, dirigée au sommet o de 
la contrescarpe, sera de 21 pouces ou à-peu-près. 

Nous venons de dire que les angles d ( fig . 5) 
rentrent de 2 pieds, tiers de l’épaisseur du para- 
.pet v , supposé de 6 pieds, par conséquent ces 
angles se relèveront de 7 pouces (fig. 8 ) , tiers 
de la pente de la plongée , au-dessus de ceux sail- 
lans p f o, n (fig. 5 et 8); de sorte que si ces 
angles saillans p , o, n sont seulement élevés de 
4 pieds au-dessus de la banquette u , ceux d le 
serouL déjà de 4 pieds 7 pouces au-dessus de cette 
même banquette , et les fusiliers , placés à ces 
points pour la défense des faces , ne pourront 
point tirer par-dessus le parapet v (n°. 126 et sa 
note y i re . part. ) (h). 

— — » — — * 

( g) Nous ferons voir, dans le moment , que cette saillie 
de deux pieds est la moindre possible à'donner à la dent 
de la crémaillère, lorsque le saillant est droit, circonstance 
la plus avantageuse (n°. 16, art. 5). 

(//) Si, au lieu de ne donner que 4 pieds d'élévation 
au parapet, aux points p , on lui donnoit 4 pieds 6 pouces, 
comme on le faisoit anciennement, ou seulement 4 pieds 

Si 
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Si , au contraire , nous supposons que ce sont 
les angles rentrans d qui soient fixés à 4 pieds au- 
dessus de la banquette u , alors la plongée devien- 4k 
dra comme ro ( fig . 8 ); les saillans p, o , n, des- 
cendus en a, ne seront plus élevés que de d pieds 
5 pouces au-dessus de la même banquette u, et 
laisseront par conséquent à découvert les fusi- 
liers r (fify 5 ) , placés sur les côtés des dents 
pour la defeuse du saillant , et à plus forte raison 
ceux des augles d. * * 

De plus, dans le cas où l’attaque se porteroit 
sur les faces, il seroit impossible de placer dew 
fusiliers aux angles saillans m, n } o, p, puisque 
le parapet, à oes points, n’auroitplus que 3 pieds et 
quelques pouces d’élévation au-dessus de la ban- 
quette u. 

On ponrroit peut-être suppléer à la trop grande 
élévation des rentrans d au-dessus de la banquette 
«, en la relevant à ces angles, et en la conduisant 
ensuite en pente vers ceux p, o, n, m. Mais cette 
construction , assujettissante et qui augmenterait 
le travail , n’est pas à conseiller , puisqu’ en rele- 
vant ainsi la banquette u âux angles d , les fusi- 
liers placés à ces angles seraient découverts et 
exposés aux coups d’enfilade qni passeraient au- 
dessus des angles saillans p , o , n. Je préférerais 
de relever la plongée , <én ne lui donnant , par 
exemple, que 12 pouces au lieu de 21 , comme 
V m (fië‘ 8); car alors les angles d , descendus 
en e , ne seraient plus élevés au-dessus de la ban- 

'1 \ . l 


S pouces , comme on le fait encore mal-à-propos quelque- 
fois, aujourd'hui ( n°. 126 et sa note, 1 re . part. ) ce seroit 
bien pis, puisqu’alors les points d seroient élevés, au- 
dessus de la banquette « , de 6 pieds 1 pouce ou de 4 pieds 
>0 pouces. 

Tome IL < B 
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18 Traité complet 

quette u que de 4 pieds 4 pouces , hauteur en- 
core admissible à la rigueur ( n°. ia6 et sa note , 
a i re . part. ). 

Celte dernière construction, qui, je crois, est 
la seule à employer, a cependant un défaut; car 
en raidissant la plongée p c, et en la conduisant 
comme p m (fig. 8), les feux du parapet ne sont 
plus dirigés alors au sommet o de la contrescarpe; 
ils passent , dans ce cas-ci , environ à 3 pieds au- 
dessus de ce somtnel o, et perdent par conséquent 
une partie de leur effet (n°- 127, !'<=. part. ). 

£ Le moyen à employer dans cette circonstance , 
pour rendre au feu du parapet une partie de son 
action , est d’élever sur le Lord' o de la contres- 
( carpe une petit glacis^ <7, afin que les assaillans 
soient mieux vus ( 1 ). 

f>°. La crémaillère ne sauroit avoir un effet cer- 
tain et une construction facile , qu’autant que 
l’angle auquel on veut l’adapter soit droit. Car le 
soldat tirant naturellement devant lui ( n°. 34 y 
i re . part.) j il faut nécessairement que les angles d 
des dents soient de 90 degrés , pour que les coups 
de fusils r s (fig- 6 ) ne rentrent pas dans l’ou- 
vrage , au risque d’estropier les troupes qui y se- 
raient , ainsi que le feraient ceux t z , partant d’une 
crémaillère à dents aigues \f; ou pour que ces coups 
ne s’écartent pas de la capitale Q O qu’ils doivent 
défendre, comme ceux y & venant d’une crémail- 
lère à dents obtuses l g h. Or les angles d étant 
droits, si celui A du saillant de l’ouvrage ne l’est 
pas, il arrivera , s’il est aigu jomme celui H, que 

(j ) Nous ferons voir par la suite (n°. 161 ) qu'on n’est 
pas le maitre de donner au glacis fq la hauteur que l’on 
youdroit , et il peut arriver des cas où ce glacis ne seroi t 
pas même admissible. , t 
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la base m n et la flèche d e des dents s’alonge- 
ront, par conséquent que les dents deviendront 
plus rares sur une même longueur de parapet, 
mais sur-tout qu’elles sailliront davantage dans 
l’ouvrage , et relèveront la crête du parapet aux 
angles d , de manière qu’il sera de toute impos- 
sibilité d’y placer des fusiliers ( n°. 16, art. 4)- 
Si , au contraire , l’angle devient obtus, comme 
celui R , ces lignes m n raccourciront , et les dents 
se multiplieront. D’un autre côté , dans ces deux 
derniers cas , les faces d m et d n de la dent n’é- 
tant plus de la même longueur , et variant suivant 
l’ouverture des saillans , tandis que celle d n , où. 
doit se placer le fusilier , est fixée invariablement, 
et Calculée Sttr l’espace qui lui est nécessaire pour 
agir , il en résultera qu’il faudra tâtonner la cons- 
truction pour déterminer la longueur de la base 
m n, qui variera aussi suivant l’ouverture du sail- 
lant. Dans le cas de l’angle droit A , les faces d m 
et d n sont toujours égales , la longueur de la base 
m n est la même pour toutes les dents , et la cré- 
maillère se trace par conséquent avec la plus grande 
facilité. 

17. D’après tout ce que nous venons de dire, Pl. n, 
on doit remarquer que plus les dents de la cré- 6 e ‘ 8 ' 
maillère sont saillantes , plus les défauts que nous 
venons d’analyser dans la quatrième observation 
du numéro précédent , sont sensibles ; d’où l’on 
doit naturellement conclure qu’il faut faire cette 
saillie la plus petite possible. 

Mais comme elle dépend de la longueur des 
faces d m et d ride la dent ( fig. 6 ) ,.dont celle d n , 
destinée à recevoir le fusilier r chargé de- la dé- 
fense du saillant , est réglée impérativement par 
1 emplacement nécessaire à ce fusilier, et par la 

Ë 9 
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S ente du talus t du parapet; ce sont donc ces deux 
onnées qui doivent fixer cette saillie. 

Le talus î du parapet ( fig . 6 et 8 ) ne sauroit 
avoir moins d’un pied , en le supposant même 
soutenu avec des gazons ou avec des fascines ou 
saucissons, et l’expérience ayant prouvé qu’il faut 
au moins 2 pieds au fusilier r pour pouvoir agir 
commodément ( k ) , il s’ensuit qu’on ne doit ja- 
mais donner moins de 3 pieds à la face d n Ç/îg- 6 ) , 
si l’on veut être assuré de l'effet de la crémaillère. 

Cette dimension connue, il est très-aisé de cons- 
truire la crémaillère , lorsque le saillant de l’ou- 
vrage est droit. Car alors le triangle m d n de la 
dent est isocèle ( Jig . 6 ), et les côtés d m ex. d n 
ayan t 3 pieds , la flèche d e en a environ a et la 
base m n 4* Par conséquent après avoir pris, le 
long de la crête intérieure du parapet, autant de 
parties Am, m n , no , etc. qu’on veut donner 
. de dents à la crémaillère , de 4 pieds chacune , 
en menant par ces points les lignes dm, dn , do 
perpendiculaires à la capitale AQ , et celles dm , 
an , do parallèles à cette même capitale , la cré- 
maillère sera tracée. 

Dans le cas de l’angle aigu H , ou de celui 
obtus R , le triangle ndm des dents n’est plus 
isocèle; et la hase m n, qui varie suivant l’angle, 
n’a plus la* dimension dé 4 pieds. U faut donc 
dans ce cas, si l’on veut établir une crémaillère, 


(A) Nous ferons voir, au n°. ag, qu’ii faut 3 pieds pour 
chaque homme placé le long de la crête d’un parapet. 
Nous né donnons cependant, dans ce cas-ci, que 2 pieds 
à celui r, parce que, dans cette position , il peut se porter 
vers les talus », et qu’il a bien plus d’aisance étant isolé , 
que lorsqu'il est placé et serré entre deux autres fusiliers. 
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commencer par construire, par le tâtonnement, 
une dent m d n dont le côté d n , qui doit rece- 
voir le fusilier r, ait 3 pieds , afin de trouver la 
longueur de la base mn , pour parvenir ensuite , 
en portant cette longueur mn le long de la crête 
du parapet, à déterminer les points m , n , o, etc. 
par où doivent être dirigées les perpendiculaires 
et les parallèles à la capitale. 

18. Nous venons de faire observer, dans le nu- P1 ^ T L 
raéro précédent, qu’il faut donner au moins 2 pieds c 7 ‘ 
aux fléchés d e\fig. 6 ), afin que les côtés dn des 
dents puissent recevoir les fusiliers r, destinés à 
défendre les saillansjet nous avons fait voir (n° 16, 
art. 4 ) que cette diminution , la moindre possible , 
amène déjà des difficultés dans la construction du 
parapet. Clairac avoit vraisemblablement senti ces 
difficultés, quoiqu’il n’en parle pas, puisque, dans 
son Ingénieur de campagne , il fixe .aussi 3 pieds 
pour la longueur des côtés d n des dents (/). Les 
auteurs qui l’ont suivi ne l’out pas imité, et pour 
ne l’avoir pas étudié, ils sont tombés dans un ex- 
trême intolérable , en donnant jusqu’à 9 pieds aux 
côtés des dents. Le capitaine du Génie Foissac est 
le seul qui ait raisonné cette construction , et il est 
le premier qui se soit apperçu de l’impossibilité de 
donner de pareilles dimensions ( m ). 


(.1) Clairac 11e s’occupe que foiblement de cette cons- 
truction nouvelle alors , et dont il n’avoit pas fait usage 
à la guerre. 

(?w) Gattdi, mort officier - général au service de 
Prusse , dans son petit Traité pratique adressé aux offi- 
ciers d infanterie, leur donne 8 pieds 6 pouces. M. Cessac- 
JLacuèe , général de division, dans son Guide de l'officier 
particulier en campagne, leur assigne la même dimension. 
Foissac . capitaine au corps du Génie , dans son Traité de 
la guerre des retranchement . ne leur donne que 4 pieds 
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En donnant 8 pieds 6 pouces, ainsi que le veulent 
Gaudi, M. CessciCrLacuée , etc. aux côtés de la dent, 
]a flèche de en prend 6 de saillie, double par consé- 
quent, l’épaisseur ordinaire des parapets i.n°. 82 et 
suiv. ), réduit considérablement fa capacité de l’ou- 
vrage, dont la construction exigera plus de temps ou 
plus de monde (n), et relève nécessairemen t les ren- 
trans d ( fig. 7 ) , quelque t'oible que soit la plongée, 
à plus de 5 pieds au-dessus de la banquette u (o). 

En ne donnant même que 4 pieds 3 pouces, 
comme le demande Foissac, aux côtés de la dent, 
la flèche d e ( [fig . 6 ) saille de 3 pieds , et relève 


3 pouces, Cugnot, ingénieur au service de l’empereur, 
11 'en parle que comme d’une invention ingénieuse qui 
n'est peut-être pas assez simple pour être exécutée à la 
guerre, si n reste , ajoute-t-il, [ expérience peut mieux, 
que tous les raisonnemens du monde , faire connoûre l % 
juste valeur de ces sortes d'inventions , qu'il ne faut ni 
adopter , ni rejeter légèrement^ Pago 19, Traité de la 
Fortification de campagne'). 

(ra) La surface du profil d’un ouvrage de campagne 
ordinaire ( fig. 5 , pl. II et son profil , fig. 8), est d’en- 
viron a toises 1 pied 6 pouces quarrées. Si l’on ajoute 
au parapet de cet ouvrage , des crémaillères dont les 
flèches des dents aieut 2 pieds, alors la surface du pro- 
fil aura n-peu-près a toises 3 pieds quarrées. Eile aura 

Ï ilus de trois toises, c’est-à-dire,, une moitié en sus, si 
es flèches ont 6 pieds de longueur. 

(o) La fig. 7 , pl. II , représente le profil fixé par Gaudi y 
pour les redoutes à crémaillères, aux dents desquelles il 
assigne 8 pieds 6 pouces de longueur aux côtés dn. On 
doit observer, en étudiant ce profil,- que, malgré ses di- 
mensions favorables à la pente de la plongée , puisqu'il n’a 
que 6 pieds de relief sur 9 pieds d’épaisseur de parapet , 
cette plongée relève déjà les rentrans d des dents d’en- 
viron i 3 pouces, ce qui place ces angies d à plus de 5 
pieds 7 pouces au-dessus de la banquette u. 

Il j a donc tout lieu de croire, d’après cela, que cet 
auteur n’a pas cherché à se rendre compte de sein opi- 
nion , du moins rien ne l’indique dans son ouvrage, qui 
paroît avoir été écrit fort rapidement. 
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déjà, dans les profils ordinaires, les rentrans d de 
plus de 4 pieds to pouces au-dessus de la ban- 
quette, hauteur inadmissible (n° 126 et sa note y 
V e . part. ) (p). 

Il n’v a donc pas de doute qu’on ne saurait s’é- 
carter des dimensions que nous avons indiquées 
( n°. 17 ), pour la construction de la dent de la 
crémaillère, sans tomber dans des inconvéniens 

3 ui ne peuvent que nuire considérablement à la 
éfense de l’ouvrage, au lieu d’améliorer sa force. 
19. Malgré tous les défauts que nous venons d’a- 
nalyser, il faut cependant convenir que la cré- 
maillère est le seul moyen à employer pour défen- 
dre , avec un peu de succès , un saillant aban- 
donné. 11 est donc bien étonnant qu'on ne fasse 
pas usage de celte construction, et que jusqu’au- 
jourd’hui, on n’ait pas cherché à l’employer à la 
guerre toutes les fois que l’ouvrage, étant d’une 
Certaine importance , présente un saillant non pro- 
tégé contre l’attaque de l’ennemi ; car il n’y a pas 
de doute que , dans cette circonstance , quelques 
dents de crémaillères fortifieraient beaucoup ce 
saillant. Mais où cette défense serait d’un grand 
effet , c’est aux saillans des ouvrages détachés des 
places de guerre , trop éloignés du corps de la 
place pour que leur capitale puisse être flanquée. 




(p) Foissac , qui croyoit, ainsi que tous les auteurs 

3 ui ont écrit sur la fortification de campagne, ..pouvoir 
éfendre, au moyen des crémaillères , les saillans et Tes 
faces en même temps ( Traité de la guerre des retran- 
cfiemens , oage 104 , tome /), a été forcé, dans l’inten- 
tion de remplir ce but, de donner 3 pieds aux flèches 
no (fié- 7® et 79» pb XIII), afin que l'angle ndn fut 
assez grand pour loger les trois fusiliers t, x , t. Nom ’ 
prouverons, au chapitre III ( n fl . 148 )., que cette dis- 
position de défense est impossible dans la pratique. 

»4 
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L’on n’a aucune raison pour la rejeter dans ce 
cas, puisque le temps, les ouvriers et les maté- 
riaux ne manquent pas , et que les parapets de ces 
ouvrages, ayant au moins, 1 8 pieds d’épaisseur, 
ont rarement une plongée qui passe un pouce par 
pied , ce qui ne relèveroit par conséquent les an- 
gles rentrans des dents que de t\ pieds 2 pouces 
au plus , au-dessus de la banquette ( n°. 126 et sa 
note , 1". part. ) 

20. Nous observerons encore, à l’avantage des 
crémaillères , que cette construction , destinée à 
fortifier les saillans , n’empêche nullement la dé- 
fense des faces, dans le cas où l’ennemi voudroit 
s’y porter de préférence ; car alors les fusiliers r 
quitteroient leur position vis-à-vis les côtés d n , 
d o des dents , pour se porter aux seuls angles 
rentrans d ( face a e de la figure) , si le détache- 
ment est foible , et à ceux saillans et rentrans o , 
d , n [face a f de la figure ) , lorsque sa force le 
permettroit. Dans le premier cas, la face de l’ou- 
vrage , telle que celle a e , sera protégée d’un coup 
de fusil de quatre pieds en quatre pieds (9), 
défense à-peu-près semblable à celle qu’elle reçe- 
vroit, si la crémaillère . n’existoit pas ( n°. 29). 
Mais dans le second cas [Jace a f de la figure), ' 
les coups de fusil ne seront distans que de deux 
pieds les uns des autres , et la défense de la face 
gagnera également à la construction de la crémail- 
lère (r). 


(a) En supposant toutefois que les dents d de la cré- 
maillère, n’ont que a pieds de flèche ou sailli (n°. 16, 
art. 4). 

(/•) Nous nous sommes un peu étendus sur cette ma- 
tière, sur laquelle nous reviendrons encore au cha- 
pitre III e (n°, 146), parce que, malgré son importance, 
personne, jusqu’aujourd’hui, ne l’avoit traitée d’une ma- 
nière générale. 
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LIVRE PREMIER. 

DU TRACÉ. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Redans , des Redoutes et des Fortins 
ou Forts de campagne . ' 

Des Redans. 


ai. On nomme redan , un ouvrage bac , com- pi. 
posé de deux faces seulement. 1 

Le redan est, de tous les ouvrages qui s’em- 
ploient à la guerre , le plus simple et le plus en 
usaye. Il faut cependant avouer qu’il est en géné- 
ral d’une foible résistance lorsqu il est isolé; car, 
dans ce cas , il peut être emporté par sa gorge ; et 
il n’y a pas de doute qu’on ne peut compter sur sa 
défense qu’autant qu’il est soutenu ou appuyé sur 
le derrière. 

32 . Les redans se placent avec espérance de suc- 
cès sur les avenues d’un 'village , d’un château 
qu’on veut défendre; sur le front d’une armée 
qu’on veut fortifier ; sur un pont , une digue , une 
barrière , une porte , etc. qu’on veut couvrir ; car 
dans tous ces cas, leur gorge ne àauroit être“in- 
sultée. 

23. On se sert encore quelquefois du redan avec 
avantage pour couvrir des postes jetés en avant , 
tels que les grandes-gardes d’une armée, ou tout 
autre détachement chargé de veiller à la sûreté. 
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et que l’ennemi pourroit chercher à enlever afin 
de surprendre le camp. Le feu de ces petits ou- 
vrages, à l’approche de l’ennemi, avertit le gros 
du détachement, qui a le temps alors de se re- 
tirer en ordre et de faire prévenir qu’il est attaqué. 
PI. III , H arrive assez souvent que le besoin de 

fi g- ia - découvrir des parties de terreins , que les faces 
du redan ne voyent pas, ou de flanquer d’autres 
ouvrages qui l’avoisinent, fait ajouter des flancs 
ebjjc , à cet ouvrage, qui, prenant alors une 
figure plus compliquée, change ordinairement de 
nom , et s’appelle pièce. Le nom de pièce se donne 
aussi communément aux ouvrages qui ont une 
certaine capacité, sans être cependant assez spa- 
cieux pour mériter le nom de fort (n°. 38), ou 
qui n’ont point une forme quarrée , car, dans 

ce dernier cas, on.les nomme redoutes (n°. 25). 

' • 

, I)es Redoutes. 

Pl. ni et 25. Lorsque le poste ou détachement à retran- 

v > 9 ) cher est tout-à-fait isolé el abandonné à ses pro- 

ïo et aa. „ . i j • > r • 

près iorces, sans protection sur les derrières qui 

puisse l’empêcher d’être tourné , le redan , avons- 
nous fait observer (n°. 21 ) , ne suffit plus , et le 
détachement ne pourra faire résistance qu’autant 
que le retranchement l’enveloppera en entier, c’est- 
à-dire qu’autant que l’ouvrage sera fermé et for- 
mera une espèce de petite place. 

Parmi les ouvrages fermés, ce sont ceux qui 
Pl. V. ont une capacité médiocre, mais sur-tout ceux 
Pl. III. quarrés ou à-peu-près quarrés (Jig. 22), ou de 
figures circulaires (fig. 9 et 10), que I on appelle 
plus particulièrement redoutes. 

Lorsque les redoutes ont plus de cinq à six 
côtés, et quelles prennent une certaine capacité , 


Digitized by Google 


•t 



DE FORTIFICATION. 3 e . part. 3 'J 

alors on les nomme fortins ou forts de campagne 
( n°. 38 . ) ' P1 m 

36. Les redoutes rondes Ou circulaires A sont fi s . yC t iô. 
les plus parfaites, parce que, i°. Leurs feux rs, 
n’aygut aucune direction fixe, peuvent varier con r 
tinuellement et se répandre sur tous les points 
de leur pourtour. 2°. A développement égal de 
parapet, elles contiennent une plus grande sur- 
face ( n°. 5 ). 

Cependant, malgré cette perfection des redoutes 
circulaires, on ne les emploie pas souvent dans la 
guerre de campagne, à cause de la difficulté de 
leur construction et d<j l’impossibilité de les plier 
aux terreins ; la défense de ces ouvrages est uni- 
forme-sur leur pourtour, tandis que, le plus or- . 
dinairement, il est indispensable de porter des feux 
sur une partie de terrein plutôt que sur une au- 
tre, et par conséquent de faire faire des angles au 
parapet de l'ouvrage , afin de donner aux feux la 
direction qui leur cohvient. 

27. On pourroit peut-être croire, qu’après les Fl. v, 
redoutes rondes, celles B de beaucoup de côtés **• 
devroient être être préférées comme renfermant 

plus de surface à contours égaux que celles qui 
en ont un moindre nombre. Mais cet avantage 
ne sauroit racheter le défaut qui résulte d’uue 
trop grande quantité de secteurs abc dégarnis 
de feux , qui présentent autant de points acces- 
sibles à l’ennemi; et il n’y a point de doute qu’il ne 
faille toujours restreindre, autant qu’il est possible, 
et sans nuire à l’aisance nécessaire au service de 
l’intérieur , le nombre des côtés des redoutes : 
celles de «quatre à cinq côtés sont celles que l’on 
construit le plus ordinairement. 

28. L’on conçoit , d’après tout ceci , que les Pi- v » 
redoutes triangulaires G ne doivent être admises **’ 
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qu’ autant que les circonstances y forcent , puis- 
que ces ouvrages , qui exigent d’ailleurs le même 
travail à développenjens égaux de parapet , ren- 
ferment infiniment moins de surface que celles 
qui ne sont même que quarrées (a) ; et que leurs 
saillans , qui sont très-aigus, ont nécessairement 
tous les défauts attachés à cette espèce d’angle. 

29. Tout détachement, qui exige une redoute 
pour retranchemens , est supposé devoir être at- 
taqué sur le pourtour de l’ouvrage , d’où il ré- 
sulte qu’il doit pouvoir en border tout le para- 
pet. Avant donc de construire une redoute, il faut 
connoître deux choses : 1°, la force du détache- 
ment; 2 0 . le nombre d’hommes nécessaires pour 
border une partie déterminée , par exemple, une 
toise de parapet. L’expérience peut seule décider 
sur la seconde de ces deux questions, et elle a 
prouvé qu’un parapet est parfaitement garni, mêrhe 
dans les ouvrages destinés à faire une grande ré- 
sistance , et qui doivent se défendre pied à pied , 
à deux hommes par toise courante placés sur trois 
rangs de hauteur , les deux premiers sur la ban- 
quette, et le trosième daus le terre-plein de l’ou- 
vrage ( b ). 


(a ) Par exemple, un triangle 'équilatéral de 12 toises 
de côtés, c’cst-à-dire de 36 toises de contour, ne ren- 
fermera pas 60 toises quarrées de surface, tandis qu’un 
quarré de g toises de côtés , ou de 56 également de pour- 
tour, en contiendra 81 1 ou un tiers en sus. Cette dispro- 
portion de superficie augmente avec le nombre des côtés : 
un cercle de 36 toises de circonférence n’aura pas moins 
de »o8 toises quarrées de superficie. . , 

(ô) Il y a quelques militaires qui veulent trois hommes 
par toise 'courante , tandis que d’autres, au contraire, 
n’en demandent que trois pour deux toises. 

11 est possible, à la rigueur, de ne donner que deux 


<. 


. 
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Le premier rang est occupé à faire feu, tandis 
que le second charge les fusils , qu’il lui passe à 
mesure ; le troisième fournit les hommes néces- 
saires au remplacement des deux premiers rangs. 
Ce troisième rang s’occupe en outre à dégager les 
banquettes des morts et des blessés , et sert de ré- 
serve pour porter dans les parties les plus vive- 
ment attaquées. 

Cette disposition , la seule à l’aide de laquelle 
on puisse espérer pouvoir bien défendre un ou- 
vrage, n’est pas toujours applicable aux ouvrages 
de campagne, qui, lorsqu’ils sont fermés, ont 
rarement une surface intérieure capable de rece- 
voir le détachement qui*pourroit l’exécuter. La 
plupart peuvent à peine contenir celui néces- 
saire pour développer deux rangs d hommes; et 
il arrive quelquefois que leur parapet n’est garni 
que d’un seul rang de fusiliers. Lorsque le déta- 
chement peut fournir à deux rangs d’hommes, 
l’ouvrage est encore capable d’une bonne défense;' 
le second rang, dans ce cas, remplissant en outre 
de ses fonctions celles que nous avons dit être assi- 
gnées au troisième. Mais lorsqu’il n’est susceptible 


pieds à chaque homme , puisqu’à la manoeuvre ou compte 
de cette manière , màis il faut observer qu’un soldat , 
appuyé contre un parapet, ne peut pas être serré comme 
à l'exercice ; il faut qu’il ait ses mouvemens libres pour 
bien mirer et diriger son coup , et il vaut certainement 
mieux avoir deux coups de fusil bien dirigés par toise , 
que trois coups tirés avec gêne, et par conséquent au 
hasard. 

S uand h ceux qui veulent que chaque soldat ait quatre 
s de parapet à garder, ils ne sauroient appuyer cette 
disposition d’aucune raison fondée, puisque trois suffisent 
pour que le fusilier puisse agir avec aisance, et qu’il n’est 
pas douteux que plus il y aura de feux le long d’une ligne 
«le parapet, plus elle sera imposante et de difficile accès. 
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que d’un seul rang d’hommes , le parapet se dé- 
garnit petit à petit j son feu devient à rien au bout * 
de quelque temps ; et il est impossible d'espérer* 
une défense supportable dans ce cas, si, en outre 
du rang de fusiliers placés le long du parapet, il 
ne se trouve pas quelques hommes en réserve au 
centre de l’ouvrage, pour suppléer aux pertes suc- 
cessives que peut faire le détachement. 

Nous observerons encore que tout détachement 
n’est pas susceptible d’être renfermé dans une re- 
doute ; il faut qu’il soit assez considérable pour pou- 
voir border un développement de parapet capable 
de renfermer une superficie qui puisse le conteuir , 
ce qui est impossible , si* le détachement n’est pas 
d’une certaine force. 

Pi. iv, Par exemple, un détachement de 24 hommes, 
fi |- * 3 , développé seulementsur une ligne , ne sauroit gar- 
îs ' 19' et oir que 1 2 toises de parapet , c est-à-dire, border 
celui d’une redoute qüarrée de 3 toises de côté 
intérieur, et certainement un pareil ouvrage ne 
sauroit être habité [fig. i 3 et 17), car son inté- 
rieur a suffîroit à peine à la banquette d et à son 
ttflns e. 

Une redoute quarréc de 4 toises de côté inté- 
rieur {fig. 14 et 18 ) n’est pas plus habitable; celle 
dè 5 toises ( fig . i 5 et 19) ne l^j^se libre qu’envi- 
roti 4 toises quarrées de surface intérieure a ; par 
conséquent, impossibilité encore d’y faire entrer 
le plus petit détachement. Celle de 6 toises [fig. 16 
et 20 ) commence à contenir dans son intérieur un 
espace a qui, pouvant être d’environ 9 toises quar- 
rées , est susceptible à la rigueur de contenir de 3 o 
à 36 hommes au plus (c). Celle de 7 toises de côté 

(C) L’expérience a prouvé qu’il faytque la redoute ait 
*u moins cette dimension pour que l'effet des grenades * 


Digitized by Google 



DE fortification, a*, part. 
intéfiêur , laissant •une surface libre d’environ îa 
ou i 5 toises quarrées, les banquettes et talus ré- 
duits , deviennent capable de recevoir de 5o à 60 
hommes, détachement qui peut border son para- 
pet sur un seul rang ( d ). 

Les redoutes de b toises de côté intérieur auront 
plus de 20 toises quarrées de terre-plein , espace 
plus que suffisant pour les 64 hommes qui leur sont 
nécessaires pour un seul rang , trop resserré ce- 

{ tendant pour contenir les 128 qu’il faudroit pour 
U doubler, mais du moins susceptible de recevoir, 
en sus des 64 hommes, une petite réserve de i 5 


» . , . 

et des pierres meme qu’011 y peut jeter au défaut de ces 
premières, n’y soit pas très-meurtrier, et tous les mili- 
taires instruits dans l’art de fortifier, conviennent qu'on 
ne doit pas fairé de redoutes au-dessous de 36 toises 
quarrées de surface intérieure. 

Le maréchal de Vauban , Clairae , Cormontaingne , 
la Fitte , Foissac , etc. fixent cette dimension pour le 
minimum dés surfaces intérieures des redoutes. Gaudi 
donne 80 pas, où a6 toises 4 pieds de contour, ce 
qui revient à-peu-près au même. L'officier de cavalerie, 
Le Ceinte , dans son Traité de la Science des jiostçs mili- 
taires, dit : que , pour un détachement de t> o hommes , 
on donnera de a toises à a toises 3 pieds aux côtés de la 
redoute, c’est-à-dire, 10 toises de pourtour. On ne sau- 
roit deviner ce qu’il a voulu dire. 

II étoit très-essentiel de rectifier cette erreur qui est 
échappée à Le Cointe et aux auteurs qui font copié , 
parce que les Traités de ces écrivains sont destinés prin- 
cipalement aux officiers d'infanterie, dont la théorie en 
• fortification n’est jamais assez complète pour être en état 
d’apprécier une construction qu’on leur indique d’une 
manière positive. 

{d) Car 7 toises de cété, ou a8 toises 'de contour, 
ne demandent que 56 fusiliers pour être bordées, à 3 
hommes par toise. 


I 
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ou 20 hommes. Il en est de même de celles de 9 
toises de côté qui, ne côntenan t qu’en viron 3o toises 
quarrées de surface libre, ne sauroit recevoir les 
i44 hommes qu’il faudroit pour y doubler les rangs, 
mais qui pourront recevoir une réserve assez con- 
sidérable , en sus des 72 hommes indispensables 
pour border leur parapet. Enfin, ce n’est qu’aux 
redoutes qui ont au moins 10 toises de côté inté- 
rieur qu’il est possible de doubler les rangs; car 
celles de 10 toises laissent environ 40 toises quar- 
rées de surface libre, et 11e demandent que 160 
hommes pour pouvoir y développer deux rangs. 

Les redoutes de 1 1 et de 12 toises de côté înté- 
Tieur, peuvent recevoir une réserve en outre du 
détachement nécessaire pour fournir deux rangs 
d’hommes , mais celles de i 3 toises , et à plus forte 
raison , celles d’un plus grarid côté, peuvent rece- 
voir un détachement capable de développer trois 
rangs d'hommes. Une redoute de i 3 toises de côté 
intérieur a environ 80 toises quarrées de surface 
libre, espace suffisant pour recevoir, ainsi que nous 
venons cle le dire , les 3 oo hommes qu’il faudroit 
pour border son parapet sur trois rangs (e). 

- 3 o. Les surfaces des figures semblables étant 

dans le rapport des quarrés de leur côté homo- 


(f ) l'ont ceci ne doit s’entendre que pour les ouvrages 
isolés et abandonnés à eux-mêmes; car ceux assez près 
du gros d'une troupe pour pouvoir communiquer libre- 
ment avec elle, et en recevoir du renfort d’un moment 
à l’autre, ne sont pas soumis à cette règle générale, puis- 
que les secours qu’on y porteroit au moment de l’attaque, 
n j seroient que momentanément. 11 faut cependant ob- 
server que ces secours doivent toujours être combinés 
sur la surface intérieure de l’ouvrage, afin de ne pas y 
entasser les hommes; ce qui nuiroit nécessairement à la 
défense, au lieu d’y concourir. 

loguc , 
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îogue, et les banquettes , talus, etc. des ouvrages , 
* ayant des dimensions constantes, il s’ensuit que 
la force des détacliemens qui sout dans le rapport 
de leur contour ( n°. 29), n’augmente pas dans 
la proportion de la surface de ces ouvrages. Par 
exemple, une redoute, dout la longueur des côtés 
seroil double de celle de. ceux d’une autre redoute 
1 de figure semblable, n’exigeroit qu’un détachement 

double, tandis qu elle auroit une surface intérieure 
quadruple. 

11 résulte de cette remarque que les redoutes , 
dont les côtés ont passé une certaine dimension , 
finissent par renfermer des surfaces beaucoup plus 
considérables que celle qu’il leur faut pour conte- 
nir les détacliemens nécessaires à leur défense , et 
qu’alors ou peut prendre sur ces surfaces , en chan- 
geant les ligures de ces ouvrages, pour leur don- 
ner des flancs qui puissent défendre les saillans et 
les fossés les plus exposés. 

C’est d’après ces considérations que les mili- 
taires ont décidé qu’on ne devoit point faire de 
redoutes, même quarrées , au-delà de 1 5 à 16 toi- 
ses de côté intérieur ; car une redoute quarrée de 1 6 
toises, par exemple, de côté intérieur, etqui seroit 
parfaitement défendue par 384 hommes (. /)> pour- 
roiten contenir au moins 5 oo (g), détachement déjà 


* (/) C’çst-à-dire, sur trois rangs de hauteur, qui est 
tout ce qu’il faut à la rigüeur pour pouvoir bien défendre 
un ouvrage en campagne (n°. 29). « 

( g ) L’expérience a prouvé qu'une redoute de 16 toises 
de côté" intérieur pei^t contenir ce monde , et l’on est 
dans l’usage, à la guerre, lorsque l’on construit de ces 
grands ouvrages, de les faire occuper par un bataillon, 
c’est-à-dire, par 5 oo hommes. Les redoutes que le maré- 
chal deSaxe afait construire sousMastricht, en 1748, lors 
du siège de cette place, destinées à renfermer ce nombre 

Tome II. <■ C # 
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considérable, qui pourrait être souvent mieux pla- 
cé que dans une simple redoute ( h ). 

3 1 . Il arrive cependant quelquefois qu’on fait à 
la guerre des redoutes plus considérables, lorsque, 
par exemple , on veut y placer du canon ou les en- 
tourer d'un chemin couvert. Dans ce cas, il n’y a 
plus de règles certaines pour déterminer leur con- 
tour intérieur, et le tâtonnement seul peut y con- 
duire ; car il dépend non-seulement du nombre 
d’hommes qu’on doit y renfermer, mais encore de 
la quantité d’ouvrages ou de pièces de canon dont 
on veut les entourer et les armer, ainsi que de 
remplacement que doivent avoir ces mêmes piè- 
ces ( i ). 


d'honunes, n'avoient que 16 toises \ pieds de côté inté- 
rieur ( fig. y3 et 74, pi. XII ). 

(//) Le maréchal de Vau ban , Clairac , Foissac , etc. 
et généralement tous les militaires éclairés, regardent 16 
toises de côté intérieur comme devant’ être le maximum 
de ceux des redoutes quarrées. 

(r) Car, dans ce cas , l’ouvrage doit pouvoir contenir, 
non-seulement le détachement qui est nécessaire à sa dé- 
fense particulière, mais encore celui chargé de celle des 
dehers qui l’entourent, puisque ce dernier doit se re- 
tirer dans cet ouvrage , h mesure que ces dehors sont 
forcés par l’ennemi. 

Quant aux canons à placer dans les ouvrages de cam- 
pagne , c’est une grande erreur que de dire généralement, 
comme la plupart des auteurs , qu’il faut alors ajouter 
12 pieds par pièces au circuit de l’ouvrage. Cette règle, 
qui peut être générale pour les retranchemens dëce/oppés^ 
ou pour ceux fermés contenant une grande surface, ne 
peut conduire qua des résultats inadmissibles dans la 
pratique pour ceux ordinaires; car une pièce de canon 
ne prend pas seulement environ ta pieds de longueur de 
parapet , mais elle occupe réellement une surface consi- 
dérable , qu’on ne sauroit estimer à moins de 9 ou 10 
toises quarrées , tant pour elle et son affût , que pour les 
accessoires nécessaires à son service, que 12 pieds de 
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3a. Il suit de tout ce que nous venons de dire 
que, lorsqu'on aura une redoute .quarrée à faire 
élever , il faudra , avant d’en régler les dimensions , * 

commencer par s’assurer de la force du détache- 
ment destiné à la défendre : s’il est de 36 hommes 
ou au-dessous de ce nombre, on ne donnera au 


développement de parapet ^le plus à l’ouvrage, qui doit 
la renferjner, sont loin de compenser. 

Je suppose, par exemple, qu’on veuille renfermer dans 
une redoute quarrée 5 o à 60 hommes ; l’on doimera j 
toises de longueur au coté de cet ouvrage ( n*. Si 
maintenant l'on vouloit placer dans cette redoute une 

S ièce de canon, en outre des 5 o à 60 hommes de sou 
étacheni#nt , l’on ajouteroit donc ta pieds au contour 
de la redoute, qui alôrs,au lieu d’avoir 7 -toises de côté, 
auroit ytoises 3 pieds; je demande si, par cette augmen- 
tation de 3 pieds par côtés, l’intérieur de cette redoute , 
quipouvoit à peine contenir son détachement, gagneroic 
en surface ce qui lui seroit nécessaire pour loger cette 
pièce avec tout ce qui lui est attaché, en outre des 5 o à 
60 hommes du détachement? 

Il est certain que, dans ce cas, la manoeuvre de Ja 
pièce de canon prendroit à elle seule la plus grande parro» 
de la surface de l’ouvrage, et l’obstrueroit de manière à 
ne pouvoir plus s’y remuer. Ce seroit bien pis si, au lieu 
d’une pièce, on avoit voulu en placer deux. Cette ma- 
nière de compter est donc inadmissible, et lorsqu’on veut 
placer de l’artillerie dans les ouvrages de campagne fer- 
més, en outre du détachement nécessaire à leur défense 
particulière , on ne peut pas suivre un mode uniforme 
relativement à la quantité de toises dont doit être aug- 
menté ^on développement; cette augmentation, au con- 
traire , est relative à ce développement, elle doit varier 
comme lui; et plus ce dentier sera considérable, moins 
il faudra y ajouter. Par exemple, le détachement de 5 o 
à 60 hommes d’une redoute de 7 toises de côté, en de- 
mandera une d’au-inoins q ou 10 s’il est muni d’une pièce 
de canon; tandis que celui nécessaire à une redoute de 
16 toises de côté , peut avoir avec lui deux et trois pièces , 
sans qu’il soit nécessaire d’augmenter la longueur du côté. 

G 2 
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côté intérieur que 6 toises de longueur; niais s’iL 
passe 36 hommes, n’allant cependant qu'à 5 o on 
6o au plus , il faudra alors donuer au côté de la 
redoute 7 toises. Si le détachement est de plus de 
60 hommes, sans aller au-delà de 70, on détermi- 
nera , dans ce cas , le côté de la redoute en prenant 

g our longueur le huitième du nombre des hommes. 

upposons, par exemple, que le détachement est 
de 60 hommes , le huitième 7 7 de soixante exprime 

3 u’il faut donner 7 toises 3 pieds au côté de la re- 
oute, dont le pourtour sera alors de 3 o toises, 
qu'c hommes pourront par conséquent bor- 
der. 

Si Je détachement excède 70 hommes ^.sans ce- 
pendautaller.au-delà de 90, alors on pourra en re- 
trancher le cinquième, qu’on destinera pour la 
réserve, et le huitième du reste donnera la lon- 
gueur du côté de la redoute. 

Par exemple, supposons qu’on ait un détache- 
ment de yo hommes à renfermer dans une re- 
doute, le cinquième 18 formera la réserve, et le 
hnitième 9 du reste exprimera le côté de la re- 
doute, qui aura 36 toises de pourtour. Mais si le 
détachement passe 90 hommes, sans cependant 
aller au-delà de 120, ou devra former la réserve 
du quart, que l’on pourra porter au tiers s’il passe 
ce nombre, et qu’il aille jusqu’à i 3 o hommes ou 
à-peu-près , prenant ensuite Je huitième du reste 
pour exprimer le côté de la redoute. Si Iq, déta- 
chement passe i 5 o hommes, se trouvant alors assez 
considérable pour pouvoir , en doublant les files, 
border le parapet d une redoute capable de le con- 
tenir, on aura le côté de la redoute en prenant le 
Seizième du nombre d’hommes. Par exemple , si 
le détachement est de tôo hommes, le seizième 
10 exprimera le côté de la redoute, dont le pou*- 
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tour sera par conséquent de 4° toises, que 160 
hommes peuvent garnir en doublant les files. 

Mais lorsque le nombre d’hommes du détache- 
ment passe 200, sans cependant excéder 3 oo , ou 
pourra en retrancher le ÿ, le ou même le j , 
suivant sa force , pour en former une réserve, et 
suppléer par ce moyen au troisième rang, et le 
seizième du reste exprimera le côté de la redoute. 

Enfin , lorsque le détachement sera de 3 oo 
hommes et au-delà , pouvant alors border , sur 
trois rangs, le parapet d’une redoute, d’une sur- 
face capable de les contenir, on eu trouvera le 
côté en prenant le vingt-quatrième du nombre 
d’hommes à renfermer. Par exemple , supposons 
un détachement de 336 hommes à placer dans une 
redoute , on divisera ce nombre par 24, et le quo- 
tient 14 exprimera le nombre de toises à donner 
au côté intérieur de la redoute ( n°. 29 ). 

La méthode que nous venons d'indiquer pour 
déterminer le côté des redoutes d’après la force 
du détachement qui doit y être renfermé, ne peut 
être regardé que comme une échelle de compa- 
raison , qui doit seulement servir de guide dans 
la pratique; car il est bien difficile, pour ne pas 
dire impossible, de donner sur cet objet une règle 
générale, et le tâtonnement seul peut y conduire. 

Cependant la plupart des auteurs qui ont écrit 
sur la fortification de campagne , ont cherché à 
établir un rapport entre le côté des redoutes et 
la force du détachement à y renfermer, mais au- 
cun n’a donné sur cet objet quelque chose qui soit 
admissible. 

Rien n’est si facile que de déterminer la lon- 
gueur d’uue ligne de retranchement que doit dé- 
fendre un détachement donné; car, n’étant point 
gêné dans ce cas par le terreiu qui doit le rece- 
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voir , il suffit alors de régler, d’après la résistance 
que doit opposer le retranchement, la disposition 
à donner aux troupes, et en divisant leur nombre 
par 2 , si elles doivent être développées sur une 
seule ligne ; par 4, si elles doivent l’etre sur deux ; 
enfin par 6 , si elles doivent être placées sur trois 
rangs, l’on aura le développement du retranche- 
ment, dont le parapet sera défendu à raison d’un 
coup de fusil pour trois pieds ( n°. 29 et sa note). 
Mais il n’en est pas de même pour un ouvrage fermé, 
et il est impossible d'y faire l’application de cette 
règle, car dans ce cas, non-seulemeut le contour de 
cet ouvrage doit être déterminé de manière à ce que 
le détachement puisse le border , mais encore de 
façon à ce qu’il puisse laisser une surface capable 
de contenir ce même détachement; d’où il resuite 

S u’on n’est pas toujours le maître, dans ce cas, 
e la disposition à donner aux défenseurs ; que 
cette disposition ne varie pas en raison de l’im- 
portance de l’ouvrage, comme dans le premier 
cas $ mais presque toujours, au contraire, en raison 
de leur nombre, puisque ce même 'nombre , en 
fixant la longueur du côté , détermine en même 
temps la surface de 1 ouvrage. 

33 . De tout ce que nous venons de dire aux 
numéros précédons , nous pouvons établir pour 
principes généraux : 

I. 

Qu’on ne doit jamais construire de redoutes 
quarrées qui aient moins de 6 toises de coté inté- 
rieur (n°. 29), ni plus de 16 (n u . 3 o). 

I I. 

Que lés redoutes de 6 à 7 toises de côté inté- 
rieur ne sont propres qu’aux postes qui ne doivent 
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pas faire une certaine résistance, ou qui ne sont 
pas accessibles sur leur pourtour, puisque le dé- 
tachement qu’elles peuvent contenir ne sauroit 
qu’avec peine border leur contour sur un seul 
homme de hauteur ( n°. 39 ). 

• \ 

III. 


Que les redoutes de B à 9 toises de côté inté- 
rieur , sont les premières sur la défense desquelles 
on puisse un peu compter , puisqu’elles sont ca- 
pables de contenir , en outre du détachement in- 
dispensable pour border leur parapet, une réserve 
destinée à doubler le rang dans les parties les plus 
pressées par l’ennemi (n°. 29). 

I V. 


Qu enfin les redoutes qui ont aq moins 10 toises 
de côté intérieur, sont les seules qui soient sus- 
ceptibles de faire une bonne résistance , puisque 
celles de 10 toises sont Jes premières qui ren- 
ferment, dans leur intérieur , une surface assez 
grande pour contenir un détachement capable de 
border leur parapet sur deux hommes de hauteur 
(n°. 29). # 

34 - Les règles que nous venons d’indiquer pour 
déterminer la longueur à donner au côté d’une 
redoute quarrée, ou à-peu-près quarrée, d’après 
la force du détachement qui doit l’occuper, sont 
les mêmes pour trouver la forc£ d’un détachement 
destiné à occuper une redoute déjà faite. Par 
exemple , si la redoute n’a qu’environ 34 toises 
de contour intérieur de parapet, il est clair qu’on 
ne pourra y placer qu’un détachement de 3 o à 36 
hommes au plus, lequel devra augmenter pro- 
portionnellement avec la grandeur de la redoute. 

C 4 
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Mais , dès que ce développement sera parvenu à 
avoir de u8 à 3 o toises, il faudra le doubler pour 
déterminer la force du détachement , et l’on y 
ajoutera le cinquième, le quart, et même le tiers 
en sus , à mesure que le développement intérieur 
s’agrandira jusqu’à 4° toises ou à-peu-près. Lors- 

3 ue ce développement ira à 4° toises , la force 
u détachement se déterminera en quadruplant 
ce même développement. 

Mais si le développement de la redoute passe 
4-0 toises, sans aller cependant à 5 o , alors on 
ajoutera au quadruple des toises du contour, le 
r, le j, ou le 7 de ce même contour, pour avoir 
la force du détachement. 

Enfin on trouvera le détachement des redoutes 
au-dessus de 5 o toises de contour , en multi- 
pliant par 6 leur développement ( n°. 29 ). 

Au reste, tous ces calculs ne sont que des à- 
peu-près qu’il ne fhut pas prendre à la rigueur; 
quelques hommes de plus ou de moins n’y doi- 
vent rien changer, et, toutes les fois que le nom- 
bre des hommes à renfermer dans une redoute 
ne surpassera pas le quadruple des toises quarrées 
de l’espace libre a (Jig. 16 et 20, pl. IV com- 
pris entre le pied des talus e de la banquette d , 
ils pourront habiter l’ouvrage ( k ). 


(&) Ce rapport entre le détachement et la surface in- 
térieure de l'ouvrage, est un des .plus justes pour la pra- 
tique. Il s’accorde avec l'expérience , qui prouve qu’on 
ne peut guère placer au-delà de 56 hommes dans la re- 
doute de 6 toises de côté, tandis que celle de 16 peut 
en contenir au moins 5 oo , puisque la surface intérieure 
libre « , dans ces deux redoutes, dont l'une est le mi- 
nimum et l'autre le maximum de ces espèces d’ouvrages 
( n os . 29 et 3 o) est de 9 toises quarrées pour la première, 
et d’environ i 44 pour la seconde, ce qui doune, à 4 



DE FO RT T EtC ATI ON." 3*. part. 4 1 

35. Quoique nous n’ayons parlé jusqu’à présent 
que des redoutes quarrées , on doit concevoir 


hommes par toise, 56 hommes pour cèlle de 6 toises de 
côté , et environ 5 y 6 pour celle de 16. 

F'auban ne donne rien sur cet objet, il prescrit seu- 
lement de proportionner la force du détachement d’après 
la surface intérieure de l’ouvrage. 

Clairac compte un homme par toise quarrée de la sur- 
face intérieure totale de la redoute ( n°. 6, chap. 1". , 
Jngén. de camp.). Cette méthode donne généralement des 
détaChemens trop foibles , et elle ne convient qu’aux pe- 
tites redoutes. Far exemple , pour une redoute de îo 
toises de côté, cette manière de calculer ne donneroit 
que îoo hommes pour sa défense, détachement qui ne 
convient pas à cet ouvrage, puisque sa surface permet 
d’y en renfermer environ 160 développés sur deux rangs 
( n°. 29 ) : cent hommes est le détachement d’une redoute 
de il à 9 toisés au plus de côté. 

Foissac suit cette méthode pour les petites redoutes , 
mais il s’en écarte pour celles dont les côtis sont d’une 
certaine lorfgueur, et alors il compte trois hommes pour 
deux toises de surface intérieure totale, qu’o# peut por- 
ter, dit-il, jusqu’à quatre (»“. 77 et sa note d, tome 1". 
Traité de la Guerre des retranch. ). 

Gaudt compte un homme par pied courant de pa- 
rapet , méthode qui peut être bonne pour les retranche- 
mens développés , mais qui n'est pas admissible pour les 
ouvrages fermés. Gandi a écrit fort rapidement : en gé- 
néral il a peu mûri ses idées , et il est souvent dangereux 
de les adopter sans examen. 

Si l’on suivoit ce rapport dans lapratique.il en résul- 
teroit souvent des dispositions impossibles à exécuter. 
Par exemple , on trouveroit que pour un détachement 
de 64 hommes , détachement qui exige une redoute quar- 
rée d% 8 toises de côté ( n". 29), il ne faut donner à 
cette redoute que 64 pieds de circuit, ouvrage inexé- 
cutable; que pour cette même redoute de 8 toises de 
côté, ij faut 192 hommes pour la défendre, détache- 
ment trois fois trop considérable , qui ne pourroit pas 
tenir dans son intérieur, et qu’il est celui de la redoute 
dÿ onze toises de côté ( n°. 29 ). Cette erreur vient de 
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combien il est aisé d’appliquer ce que nous ve- 
nons d’enseigner aux ouvrages irréguliers, ou à 
ceux d’un plus grand nombre de cotés; et l'ob- 
jet sera toujours rempli , lorsque la force du dé- 
tachement sera proportionnée à la surface inté- 
rieure de l’ouvrage. 

36. Les redoutes sont d’un excellent effet dans 
beaucoup d’occasions. Elles assurent parfaitement 
un Poste avancé , une Grande garde, une Com- 
munication. Elles sont très-bonnes pour défendre 
un Défdè , une Hauteur ; pour protéger une 
Retraite , un Passage de Rivière, de Gué , de 
Pont ; pour soutenir les Ailes d’une armée , une 
Ligne le long d’une frontière, pour flanquer des 
Retranchemens , etc. Elles joignent à tout cela, 
d’être d’une exécution facile , d’une bonne dé- 
fense, lorsqu’elles peuvent être soutenues, et de 
pouvoir souvent tenir lieu de Fortins , espèce 
d’ouvrage%dont l’établissement est plus long, et 
qui exige en outre plus de soins et de" matériaux 
pour les Construire , et plus de monde pour les 
défendre. 

37 . La redoute est, de tous les ouvrages de 

campagne, celui qu’on emploie le plus volontiers 
à la guerre, - quoiqu’elle ait cependant deux dé- 
fauts essentiels , qui tiennent malheureusement 
à sa construction même , et auxquels il est par 
conséquent difficile de remédier. Le premier de 
ces défauts est d'avoir les saillans absolument 
abandonnés ; le second , d’avoir des fossés qui ne 
sont vus de nulle part. * 

Lorsqu’on est absolument maître du tracé de 


ce que cet auteur n’a considéré que le développement 
de 1a ligne qui forme le parapet de l’ouvrage , saps avoir 
pensé à la surface que cette même ligne doit renfcrmef^ 
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l’ouvrage, et que toutes les parties du terrein sur 
lequel il s’élève ne sont pas également accessi- 
bles, on peut éviter le premier de ces deux défauts 
en dirigeant le tracé de manière que les attaques 
ne puissent pas se porter sur les saillans. Mais 
il est de toute impossibilité de remédier au se- 
cond ; et le seul moyen à employer pour le di- 
minuer , est de multiplier et de disposer avan-, 
tageusement les obstacles qu'on peut établir dans 
le fossé (n°. 12 6 et suivant)* 

Des fortins , ou Forts de campagne. 

38 . Les fortins, ou forts de campagne, sont 
dé plusieurs espèces , c’est-à-dire d’une construc- 
tion plus ou moins compliquée , suivant les ter- 
reins où ils sont élevés , Ja force des détachemens 
qui doivent les occuper, l’importance des points 
qu’ils doivent défendre, etc. • 

39. Si les fortins occupent des points qui peu- 
vent être cernés , il faut alors qu’ils soient en- 
tièrement fermés sur leur pourtour, et c’est dans 
ce cas qu’ils sont nommés plus particulièrement 
Forts de campagne. Mais, s’ils se trouvent ap- 
puyés à une rivière, à un défilé, à un précipice , etc. 
ou à tout autre obstacle qui permet d’en laisser 
une partie ouverte , alors l’ouvrage se nomme 

. quelquefois Pièce, mais, plus ordinairement, 

7^0. Lorsque le terrein où doit s’élever un fortin 
n’exige pas un tracé qui lui soit absolument parti- 
culier, et qu’il permet à l’ingénieur de donner à 
l’ouvrage une figure régulière ou à-peu-près régu- 
lière, l’on est daus l’usage, dans ce cas, d’en cons- 
truire de deux espèces, suivant les circonstances; 
savoir, à tenailles ou à étoile et à bastions. 
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Si, au contraire, le ter rein force à donner au 
fortin une figure irrégulière, alors l’ouvrage se 
trouve être un composé de ces deux espèces de tra- 
cés, plus ou moins compliqué, suivant la localité 
du terrein et l’objet pour lequel on le construit. * 
4*. Il en est du tracé des forts de campagne 
comme de celui de la fortification des places de 
guerre ; il n’est pas de rêveries qu’on n’ait mises 
au jour sur cet objet , point de tracés bizarres qui 
n’aient été proposés, défendus avec opiniâtreté, 
et même exécutés à la guerre. 

Mais ou est trop éclairé aujourd'hui sftr la science 
de la fortification, pour ne point rejeter toutes 
ces constructions systématiques , et ne pas se res- 
treindre aux tracés simples, qui, à raison de cette 
même simplicité , se prêtent mieux aux irrégula- 
rités des terreins, sont d’une construction plus fa- 
cile, plus prompte, et offrent une défense moins 
compliquée , par conséquent plus certaine. 

Des Forts à tenailles ou à étoile. 


PI. V 
• et VI. 


PI. V, 
fis. 25 , 
9o et 27. 


42. On nomme Forts à tenailles ou à étoile , 
ceux dont le contour, formant une suite d’angles 
rentrans et saillans, donne à leur figure celle d’une 
étoile {fig. a 3 , 28 , 3 o , 3 1 et 3 a ). 

Les forts à tenailles ou à étoile ne sont donc que 
des redoutes quarrées ou polygonales , dont ou a 
brisé les côtés dans le milieu , afin de couvrir Ae 
feux croisés le terrein en avant. 

43 . Lorsque la brisure forme un angle fort obtus D 
{fig. 25 ), elle est généralement plus nuisible qu’u- 
tile à la défense de l'ouvrage : elle diminue sa sur- 
face intérieure, et affaiblit âes saillans , qu’elle rend 
plus aigus , sans donner des feux qui soient mieux 
dirigés dans leurs secteurs G B A et F B A- Si la 
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brisure D rentre davantage {fig. 26), les saillans 
B deviennent plus aigus, à la vérité; mais aussi, 
d’un autre côté, les feux de la brisure se croisent 
mieux , et ils se portent dans les secteurs G B A 
et F B A des saillans B de plus en plus , à mesure * 
que l’angle D de brisure devient plus fermé ; de 
sorte que ces secteurs sont parfaitement garnis de 
feux , lorsqu» l’angle D est parvenu à n’avoir que 
90 degrés [fig. 27 ). 

On doit observer que cette ouverture de 90 de- 
grés est la plus petite qn’on puisse donner à l’an- 
gle D , afin que les feux qui partent des côtés B D 
de la brisure, ne rentrent pas dans l’ouvrage, et 
que les fusiliers, rangés le long de ces côtes, ne 

• s’entretuent pas les uns les autres ( n°. 11 ). 

• 44 . La résistance d’un fort à tenailles , dépend r PI - VI » 
donc de 1 ouverture plus ou moins grande qu on 

peut donner à la brisure, c’est-à-dire de la gran- 
deur de son angle de tenailles; et comme d’un au- 
tre côté, on ne doit jamais donner moins de 60 de- 
grés , ou à-peu-près , aux saillanS des ouvrage» 

(n ot . 42 , 43 et 75 , 1". part. ), il en résulte que, 
plus les angles au polygone seront ouverts, plus le 
fort aura de résistance, puisqu’on pourra fermer la 
brisure dans la même proportion. Ainsi donc, 
toutes les fois qu’on aura un détachement à placer 
dans un fort à tenailles, il faudra, à développe- 
ment égal de parapet, chercher à donner au po- 
lygone le plus de côtés qu’il sera possible. 

Par exemple , un détachement capable de dé- 
fendre un fort de 100 toises de contour, fera une 
résistance plus grande dans un eptagone, dont les 
côtés des brisures auront 7 toises {Jig. 29 ) , que 
dans un pentagone dont les côtés en auroient 10 
{Jig. 28 ); car le premier permet de ne donner que 
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il 2 degrés aux angles des brisures pour en con- 
server 60 aux. saillans, taudis que, dans le second, 
ces angles ne sauroieni avoir moins de 182 degrés. 

Nous devons cependant faire observer qu’il n'est 
•pas toujours possible de multiplier à volonté les 
côtés du polygone, en conservant le même déve- 
loppement à l’ouvrage j car non-seulement le ter- 
rein à occuper s’y oppose souvent , mais encore 
quelquefois la force du détachement , parce que 
les triangles de brisure , se multipliant et deve- 
nant plus rentrans, à mesure que la figure prend 
des côtés, peuvent diminuer la surface intérieure 
de l’ouvrage, de manière qu’elle ne puisse plus 
contenir le détachement. Par exemple , la surface 
intérieure du pentagone de 10 toises de côté ( fig . 
28), dont nous venons de parler , est d’environ 
un huitième plus grande que celle de l’eptagone 
de 7 toises {fig- 09 ) , et si le premier ne contient 
que la surface à-peu-près nécessaire pour renfer- 
mer le détachement destiné à le défendre , le se- 
cond ne le pourra pas. 

Enfin , il faut encore considérer que la longueur 
des côtés de la brisure n’est pas tout-à-fait arbi- 
traire. Si les côtés de la brisure sont petits, à peine 
eu partira-t-il quelques coups de fusil , et alors 
cette brisure est sans effet; d’un autre côté si , daus 
ce cas , l’ouvrage a un peu de relief, les fusiliers 

J (lacés sur la banquette ne pourront pas découvrir 
e fond du fossé vis-à-vis les saillans. Si , au con- 
traire, les côtés de la brisure sont fort longs, la 
surface intérieure de l’ouvrage deviendra d’une di- 
mension gigantesque, qui ne sera plus propor- 
tionnée avec la force du détachement; sa construc- 
tion exigera un temps considérable, elles feux des 
brisures n’atteindront l’assiégeant que lorsqu’il sera 
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près de l’ouvrage, et ne se croiseront pas à bonne 
portée sur les capitales des saillans ( k bu ). 

C’est d’après toutes ces considérations qu’il a été 
fixé, comme règle générale, de ne donner aux 
côtés b d de la brisure , que de 7 à 12 ou i 5 toises 
au plus; ou, pour mieux diré, qiï® de 14 à 24 ou 
3 o toises au plus, aux côtés b b du polygone. Alors 
le feu de la brisure est respectable et d une bonne 
porlée, la surface de l’ouvrage est proportionnée 
au détachement, et le travail de sa construction est 
en raison de sa défense ( / ). 


(A bis) La principale défense des ouvrages de campagne 
consistant dans le feu de mousqueterie , il faut donc que 
leurs parties flanquantes soient disposées de manière que 
ce feu puisse se porterau-dehors, sur le terreinoù doivent 
se diriger les attaques. Et si ce feu , à raison de la lon- 
gueur des lignes de défense, vient mourir à la contres- 
carpe , il en résulte que les assaillans parcourent ce même 
terrein sans dangers, et qu’ils arrivent jusqu’au fossé sans 
éprouver de perte; ce qui les enhardit, et leur permet 
d’attaquer en bon ordre. Mais si, au contraire, le feu 
de l’ouvrage les topche dès le commencement de l’at- 
taque , la perte qu’ils éprouvent met le désordre et sou- 
vent le découragement parmi eux , et il devient alors plus 
difficile, et même quelquefois impossible, de les conduire 
à l’assaut de l'ouvrage. 

( / ) 11 paroît, d’après les dessins de Clairac , de Gaudi 
et de Foissac , que ces ingénieurs ont aussi fixé 12 à » 5 
toises pour les côtés des polygones des forts étoilés les 
plus ordinairement en usage. Foissac dit ( Traité de la 
guerre des retranchemens , tome II,chap. VII, 11 0 . 108): 
qu'il ne faut jamais construire de forts de campagne qui 
n aient plus de 64 toises de développpement : ce qui pa- 
rolt indiquer que cet ingénieur regarde ce nombre de 64 
toises comme le minimum du développement de la crête 
intérieure du parapet des forts de campagne. Cette règle 
ne peut cependant pas être générale, et elle n’est appli- 
cable qu'aux forts à quatre,. cinq ou six pointes au plus : 
les côtés de la tenaille d’un eptagone de 64 toises d» 
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L’on sent bien que , dans les constructions irré- 
gulières , l’on est souvent obligé de s’éloigner de 
ces maximes , et qu’il se rencontre des circons- 
tances qui forcent à donner, à quelques côtés des 
polygones, des dimensions plus ou moins considé- 
rables; mais cependant toutes les fois que ces côtés 
se trouveront avoir plus de 3o à 4o toises, il sera 
préférable d’abandonner la tenaille et de chercher 
a se procurer d'autres flancs, en bastionnant la li- 
gue au lieu de la briser. 

Cette théorie développée et bien entendue , nous 


développement de parapet , n’auroient pas cinq toises de 
longueur; à l'octogone ils n’en auroient guère que quatre, 
et ils finiroient par être réduits à rien dans les polygones 
supérieurs. Quant aux forts à bastions, aucuns, pas même 
le triangulaire, qui est celui qui a le moins de dévelop- 
pement, ne pourroient être réduits à n’avoir que 64 
toises de pourtour de parapet. 

Le maréchal de Vau b an dit (flans son Traité manus- 
crit sur la fortification de campagne) qu’on peut donner 
aux côtés du polygone de ces forts , de 40 à 5o toises. 
Gette opinion , au reste, n'y est pas motivée, et Vaubart 
ne l’appuie d’aucune raison. On doit donc croire que cet 
ingénieur n’a lixé cette mesure de 4 ° à 5o toises çpie 
comme un à-peu-près devant servir d’objet de compa- 
raison, et parce qu’elle petit être regardée comme le 
minimum de ceux des forts à bastions (n°. 55). 

1 Un fort étoilé de 5o toises de côté seroit un ouvrage 
d’une ligure hors de proportion. Il demanderoit une 
construction longue et pénible, il contiendroit une sur- 
face capable de recevoir une petite armée, et il se dé- 
fendroit mal, s’il n’êtoit pas garni d’artillerie. ( Voyez la 
note précédente.) Celui à huit pointes, de 3o toises seu- 
lement de côté, demande déjà i5oo hommes pour bor- 
der son parapet, et peut en contenir plus du double; déta- 
chement considérable, capable de défendre une place en 
régie, conséquemment au-delà de la force de ceux qu’on 
renferme ordinairement dans un ouvrage de campagne , 
dont la défense est toujours hasardée. 

allons 
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«lions passer au^; construction particulières des 

forts étoilés ou à tenaillçs. 

■ -, \ 

Du Quarré - 

1 • K. , . » , 

• 45 . Les angles du quarré n’ayant que 90 degrés , PI. V , 

il est impossible de donner moins de i5o degrés 33 et 
aux angles d des brisures 1 fig. a 3 ) , afin d’en con- > 
server au moins 60 à ceux C et D des saillans ; d’où 
il résulte que ces angles d sont si obtus que les 
feux qui partiroient ae la crête C d D du parapet 
de la brisure auroient moins d’effet pour la défense 
des saillaus , que s’ils partoient de celle du côté 
droit CD. 

D’un autre côté, les angles d des brisures ren- 
trons dans l’ouvrage , en diminuent la surface in- 
térieure et rendent les saillans si 1 aigus , qu’il de- 
vient impossible d’y rien ajouter intérieurement » 
pour leur défense particulière. 

Il n’est doue pas douteux qu’il ne faille généra- 
lement préférer la redoute quarrée B à côtés droits, 
à celle A à côtés brisés, sur-tout lorsque les cir- 
constances permettent d’ajouter aux saillans quel- 

3 ues dents de crémaillère ( fig . 22 ) ( n°. 19 ), ad- 
ition impossible à ceux resserrés C et D de la te- ' . 
naille A ( n°. 16, art. 5 ). 

Pourquoi donc les militaires sont-ils générale- 
ment en usage,* lorsqu’ils veulent donner un peu 
d’appareil à l’ouvrage, de préférer la tenaille A 
{fig. a 3 ) à la ligne droite B? C’est que jusqu’au- 

i 'ourd'hui aucun auteur n’a cherché à raisonner sur 
u meilleure disposition à donner aux ouvrages de 
campagne, qu’une espèce de routine conduit pres- 
que toujours à la guerre, et que les feux croisés 
de la tenaille A ont séduif au premier coup-d’œil. 

Il faut cependant convenir qu’il y a une circons- 
Tome IL D' 
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tance où la redoute g tenaille A do\t être préférée à 
celle en ligne droite B ; c’çst lorsque le local per- 
met de refuser aux attaques les saillaDs , et de faire 
l’ouvrage assez spacieux pour contenir le détache- 
ment, malgré la perte du terrein occasionnée par 
les brisures D d G. Alors, il devient indifférent * 
que les saillans soient sans protection et un peu 
plus ou un peu moins resserrés , tandis que la te- 
naille A donne des feux croisés sur le terrein, sup- 
posé accessible dans ce cas , que la ligne droite B 
ne couvriroit que de feux directs. Mais ce cas uni- 
que excepté , l’on ne doit pas balancer à préférer 
la ligne droite B à la tenaille A , quel que soit le 
p[ y préjugé de l’usage (m). 

’a3. ’ Puisque les brisures des tenailles font perdre 
aux forts quarrés un quart de leur surface inté- 


(m) Foissac est aussi de cet avis , et après avoir ana- 
lysé les défauts de cette construction, il ajoute ( n°. uo, 
tome II) : « Il deviendra évident qu’il faut rejeter en- 
» tièrement cette forme; quoique le préjugé de I’habi- 
>r tude, sans doute beaucoup plus que le succès , en ait. 
» assez, généralement consacré l'usage, comme si elle, 
» étoit, en quelque sorte, préférable à d’autre ». 

L’exemple récent des deux fortins que l’on vient d’éle- 
ver au centre du camp retranché de Maubeuge, prouve 
ce que nous venons de dire sur la force de l'usage. Ces> 
forts sont des parallélogrammes dont on a tenaillé les 
côtés, quoique disposés de manière à pôuvoir être atta-* 
qués par les saillans. Le constructeur a cru renforcer ces 
saillans au nioyen d’une pièce de. canon placée sur bar- 
bette en capitale. C’est sur-tout dans ce dernier cas que 
j l’on s’apperçoit de tous les vices d’une pareille construc- 
tion ; car ces pièces, en outre du défaut attaché à cette 
V'*v disposition d’artillerie (n°. 1^5 ) , ainsi resserrées dans ces 
angles aigus, ont une manoeuvre embarrassée qui nuit à 
leur effet: et elles occupent, en parapet, un développe- 
ment considérable, qui augmente à mesure que l’angle se 
ferme, qu’elles ôtent à la mousqueterie (n°. 145 ). 


** 
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rieure, et que le détachement, nécessaire à la dé- 
fense de ces ouvrages* doit être au moins aussi 
nombreux que celui qu’il leur faudroit , si les côtés 
restoienteu lignes droites, comme E F , il résulte 
de-là que tous les quarrés ne sont pas propres à 
cette disposition ,*et qu’avant de remployer, il 
•faudra s’assurer si le local permet de douner aux 
côtés du quarré une longueur assez considérable 
pour pouvoir contenir une surface intérieure, plus , 
grande d’un quart que celle qui seroit nécessaire 
au logement du détachement qu’hn doit y ren- 
fermer. 

Par exemple, un quarré de 10. toises de côté, 
demande pour sa défense un détachement de i6o 
hommes au moins, détachement que son intérieur 
contient déjà avec peine (n°. 29) , et qu’il ne pour- 
ra par conséquent plus recevoir , lorsque, par les 
brisures d y il sera diminué d’un quart. Les quarrés 
de i 5 ou 16 toises de côté, sont les premiers dont 
l’intérieur, diminué d’un quart, soit capable de 
recevoir le détachement qui est nécessaire à leur 
défense ; et comme nous avons fait remarquer 
(n°. 44) qu’il est essentiel que les côtés des brisu- 
res, qui , dans ce cas, sont à-peu-près égaux à la 
moitié des côtés du quarré (n) , aient généralement 
au moins 7 à 8 toises de longueur , afin de se cou- 
vrir d’un feu qui soit respectable , nous devons 
donc en conclure qu’il ne faut jamais construire de 
tenailles sur les côtés d’un quarré qui n’auroit pas 
environ i 5 ou 16 toises de longueur. 


(») Le développement de la crête intérieure du pa- 
rapet de la tenaille C d E est uu peu plus grand que le 
côté CD du quarré; mais cette différence peut être re- 
gardée comme nulle dans la pratique. 

D a 
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Du Pentagone. 

47. Les angles b du pentagone {Jig- 28), 
n’ayant que 108 degrés, ceux des brisures bd b 
ne pourront pas en avoir moin#de i 3 a, et seront 

{ >ar conséquent encore si obtus que leurs feu^ 
aisseront , comme au quarré {Jig . 23 ) , tout le 
lerrein eu avant des saillans a sans protection; le 
seul avantage que le pentagone {Jig- 28) ait sur 
le quarré (/«• 23 ) , c’est que les feux de ses 
brisures se croisent un peu mieux sur le terrein 
en avant. 

' Les forts étoilés à cinq pointes ne doivent donc 
être employés que dans les mêmes circonstances 
où l’on se serviroit de ceux quarrés à tenailles : 
l’usage de ces premiers doit être même moins 
fréquent, car il est moins facile de préserver des 
attaques cinq saillans que quatre ( n°. 45). 

» ' 

De l } Hexagone. 

48 . L’inspection seule de la figure suffit pour 
■ faire appercevoir toute la supériorité de l’hexa- 
gone ( Jig . 3o) sur le pentagone {Jis- 28), et à 
plus forte raison, sur le quarré (jig. 23); car 
-non- seulement les feux des brisures, dont l’angle 
b d b n’a dans ce cas que îao degrés , se croisent 
mieux sur le terrein en avant , mais encore les 
saillans a sont plus protégés, puisque l’espace sans 
feux en avant de ces saillans , s’y trouve réduit 
à celui parallélogrammique dfj a, compris entre 
les deux coups de fusil dj , éloignés seulement 
l’un de l’autre d’une distance d d , égale au côté 
b d de la brisure (o). 


( o) Parce que l’angle b étant de 60 degrés, le triangle 
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Cependant , malgré la supériorité que nous ve- 
nons de reconnoître au fort à six pointes , sur 
celui à cinq, on ne doit construire lun et l’autre 
<jue dans le même cas; c’est-à-dire dans celui où 
Ion pourroit préserver les saillans de l’attaque de 
l’ennemi, car, tout resserré qu’est l’espace dffd 
vis-à-vis les saillans, qui ne peut avoir moins 
de 7 à 8 toises , puisque d d = d b ( n°. 44 ) » il 
permettra toujours à l’ennemi d’en approcher sur 
un grand front ; et je ne conseillerois jamais d’em- 
ployer ce fort à la guerre, lorsque les circons- 
tances forceront d’abandonner les saillans à leur 
propre force. 

» «* 

De PEptagone. 

• 

4ç- Lorsque le polygone devient un eptagone. Pi. VI, 
les angles b prennent xa 8 degrés, et ceux d des 3,< 
brisures n’en ont plus par conséquent que 112 . * 

D’où il résulte que les feux des côtés des brisures . 
se croisent à une bonne portée sur les capitales 
des saillans , et que le terrein , qui se trouve en 
avant de ce» angles, est assez bien défendu. 

Ce fort est donc le premiei* de ceux à étoiles 
qu’on ^eut construire à la guerre avec sécurité, 
quelle que soit la disposition de l’attaque (n“. 45, 

47 et 48 ), mais son tracé embarrassant, comme 
tous ceux des polygones d’un nombre de côtés 
impairs, et le travail de sa construction peu dif- 
férent de celui de l’octogone de même côté , doi- 
vent *lui faire préférer ce dernier, dont la dé- 
fense est bien supérieure à la sienne ( n°. 5o ). 


bdb, dans le cas de l’hexagone, se trouve équilatéral, et 
par conséquent d d b. 

Dî 
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pi. Vi , 
fig. 3a et 
s3. 


De r Octogone et des Polygones supérieurs. 

5o. L’angle de l’octogone est de i35 degrés; 
ainsi , en conservant 60 degrés aux saillans b 
(flg. 32 ) , ceux d des brisures n’en auront que 
io5, et seront assez fermés pour que la totalité 
des feux des côtés d b de la tenaille se porte sur 
les capitales , et qu’ils s’y croisent à une bonne 
portée. 

Les forts à étoile , construits sur des polygones 
supérieurs à l’octogone ( fig. 33), u’ont pas plus 
de fe*pc dirigés sur leurs capitales , p\iisqu’a ce 
dernier ( J'ig . 32 ) la totalité de ceux des brisures 
y arrive; mais, dans les premiers, les. feux s’y 
croisent plus près des saillans en raison du nom- 
bre des côtés : au reste, cet avantage n’est pas 
grand’ chose , et ne doit pas faire desirer de pou- 
voir construire un ouvrage d’un plus grand nom- 
bre de côtés, lorsque les circonstances permettent 
d’élever un octogone : aussi ce fort est-il regardé , 
par tous les militaires instruits , comme le plus 
spacieux de ceux h élever à la guerre ; il a tout 
1 appareil nécessaire à un ouvrage de campagne , 
et peut contenir un détachement assez considé- 
rable pour permettre d’y ajouter quelques dé- 
fenses secondaires ( p ). 


(p) Un fort à huit pointes, dont les côtés du parapet 
des brisures n’auroient même que 7 toises de longueur, 
renferme déjà une surface intérieure capable de contenir 
600 hommes, détachement d’un tiers plus fort que celui 
nécessaire pour border son parapet à a hommes de hau- 
teur, et qui permet par conséquent, d’v placer, pour 
augmenter sa résistance*, quelques dehors, comme Flè- 
ches, Places d'armes , etc. ou de l'artillerie. 
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5l. De tout ceci nous devons conclure les prin- 
• cipes généraux suivans : 

I. 

Qu’en général on ne doit jamais construire dç 
forts étoilés sur des polygones dont les côtés se 
trouvent avoir moins de 14 ou i5 toises de lon- 
gueur ou plus de a5 à 3o <( n°. 44 et: sa nota l ). 

II. * • 

é 

Qu’on ne doit jamais employer le quarré que 
dans le cas où le terrein seroit disposé de ma- 
nière à permettre de dérober les saillans aux atta- 
ques (n°. 45). 

III. 

Que le pentagone n’est pas d’un usage plus 
général que le quarré ( n°. 47 )• 

IV. 

, K 

Que l’hexagone n’est guère plus admissible que 
les deux premiers , lorsqu’il peut être attaqué sur 
son pourtour, puisque ces saillans sont aussi sans 
protection ( n°. 4&)' 

V. 

Que l’eptagone est le premier polygone à em- 
ployer avec espérance de succès (n°. 49 )• 

VI. 

' f 

Que l’octogone enfin est de tous les polygones 
celui qu’on doit préférer, et que généralement 
on n’en doit point construire de plus grand eH 
campagne (n°. 5o). 

D4 
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vrV*« trac ® ^ es ^ orts étoilés P eut s’exécuter de 

*sét£. 2 'différentes façons; la plupart des auteurs qui ont 
écrit sur la fortification de campagne se sont plu 
à epuiser sur cette matière toutes les ressources 
de la géométrie. Là construction la plus générale 
« et la plus simple est toujours la meilleure à la 
guerre. 

Je n’entrerai pas ici dans le' détail de ces dif- 
férentes solutions elles sont toutes bonnes dès 
quelles sont filles à exécuter, et quelles don- 
nent des résultats qui ne s’écartent pas des prin- 
cipes que nous venons de prescrire (n°*. 43 et 44 )• 
pi. v et 53 . Lorsqu’on est absolument maître du tracé, 
a^èt^’. 23 ’ et 9 ue polygone n’a pas plus de ta côtés (q) , 
la construction la plus simple est de décrire un 
f* 0 tyÉ) 0ne dddd dont les côtés d d soient égaux 
à la longueqj que doivent avoir les demi-tenailles 
db, sur lesquelles on élevera ensuite des trian- 

f les équilatéraux dbd ; dbdbd sera le tracé 
e la crête intérieure du parapet du fort. 

'Mais si la positionnes saiilans est fixée, ne pou- 
vant plus alors se servir du polygone intérieur 
(n°. 69, 1 ".part.'), la construction générale que 
nous venons d’indiquer n’est plus admissible. Il 
faut avoir recours alors à des constructions par- 
ticulières, relatives à l’espèce du potygone, mais 
qui soient combinées de manière à donner aux 
saiilans b au moins 60 degrés, et aux rentrans d 
. 90 au plus. 

Lorsque le polygone est un quarré ou uu pen-* 
tagone , on pourra encore déterminer l’angle d de 


PI. V 
VI. 


(ç) Car aux polygones supérieurs à ceux de douze 
0^tés , ou est obligé de donner plus de 60 degrés aux 
angles saiilans b (Jîg. 33 , pl. VI), pour en conserver au 
moins 90 à ceux d des tenailles ( note r). 
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la brisure au moyeÆ de la perpendiculaire d e 
que l’on fera égale dans le premier [fig- 23) au 
huitième, et dans le second (fig. 28) au sixième 
du côté ; mais dans les polygones supérieurs l’on 
ne pourra plus se servir de la perpendiculaire, et 
il faudra tâtonner la construction. 

Nous ne nous étendrons pas davantage , pour 
le moment, sur les constructions particulières de 
ces forts. Ce que nous avons dit doit suffire pour 
guider dans l’occasion le militaire un peu ins- 
truit, mais nous observerons cependant que, dans 
les polygones inférieurs au dodécagone , • c’est 
*«ng1e l des pointes qui doit fixer celui d de la 
Brisure , puisque cet angle b doit avoir au moins 
60 degrés , tandis qu’à ce dernier polygone et à 
ceux supérieurs , c’est au côntraire l’angle d 
( fig. 33) de la brisure qui déterminera, celui b } Pi. VI. 
car l’angle d ne sauroit jamais avoir moins de 
90 degrés (n°. 43) (r). 

5/j. Quoique ces forts aient en général le dc%ut ^ v a '* 
d’exiger une construction longue, minutieuse, et 28, 3o et 3a! 
qui negpe plie pas aisément aux terreins , ils ont 
maigre cela uu grand avantage sur les simples 
redoutes, lorsqu’ils ont plus de six pointes, car * 

non-seulement les feux qui en partent peuvent se 
croiser sur le terrein environnant et défendre 
l’accès aux saillans, mais encore ils peuvent voir 
de flanc la partie du fossé vis-à-vis des mêmes 
saillans. 


(r) Car au dodécagone (fig. 33 ), l'angle. a déjà 90 
degrés, lorsque ceux b en ont 60. 

Les angles b du dodécagone ayant i 5 o degrés, si l’on 
fait ceux dbd de 60, ceux b b ci du triangle bdb seront 
de 45 ; par conséquent celui bdb en aura 90, ainsi que 
nous venons de le dire. 
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Il est vrai qu’au quarré Çfig. a3 ) cette défense 
ta de fossé est si oblique qu’on ne doit pas y 
pi. vi. compter ; au pentagone ijig. a8 ) , mais sür-tout 
à l’hexagone ( fig, 3o) elle devient déjà plus di- 
recte; à l’octogone (fig-3 2 ), mais principalement 
aux polygones supérieurs (Jig. 33 ), elle est cer- 
taine , pour flfeu que les fusiliers qui en seroient 
chargés voulussent y faire la plus petite atten- 
tion ^j). 

Des Forts à demi-bastions. 

55. La plus grande partie des auteurs qui oqt 
traité de la fortification passagère , ont rangé les 
forts à demi-bastions dans le nombre de .ceux à 
employer à la guerre. Tous les ont indiqués com- 
me devant suppléer aux forts étoilés , lorsque les 
circonstances demandent plus de résistance, et ils 
en ont fait une clas, e intermédiaire entre ces der- 
niers et ceux à bastions. Mais aucun d’entr’eux 
juÜju’aujourd’hui n’a cherché à se rendre compte 
de cette opinion , en s’assurant , par un exameà 
réfléchi de leur tracé , si la force de résistance 
qu’on leur suppose n’est pas illusoire , et si elle 
* * est réellement assez supérieure à celle des forts 

étoilés, pour engager à les employer de préférence > 
à ces derniers. 

Nous sommes loin d’avoir sur les forts à demi- 
bastions l’opinion générale. Nous croyons au con- 
traire que ces forts ont non-seulement une force 
de résistance inférieure à celle des forts étoilés 
avec lesquels ils correspondent eu égard à leur 


(s) Aux polygones de douze côtés ( fig. 33) , et à ceux 
supérieurs , cette défense rs est directe , puisqu'alors 
l'angle de tenaille bdb est droit ( note r du n°. 53). 
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construction et à leur surface , mais encore que 
leur défense est trop foible, compensation laite 
du travail qu’exige leur construction, pour ne pas 
les rejeter généralement et les faire regarder plutôt 
comme un objet de curiosité que d’utilité mili- 
taire. 

Nous allons indiquer la construction de ces 
forts , afin de pouvoir analyser ensuite leur tracé 
et justifier’notre opinion sur la foiblesse de leur 
résistance. 

Du Triangle. 

• • 

56. Le fort triangulaire à demi-bastions (Jig . 34) 
est indiqué par tous les auqprs anciens comme 
pouvant être exécuté avec succès à la guerre. Les 
auteurs modernes les ont crus sur parole, et.l’on 
trouve cette figure défectueuse dans tous les T rai té» 
de fortification passagère. 

Voici la méthode qu’on emploie pour la tracer. 

Le développement de la crête intérieure du fort 
étant déterminé d’après la force du détachement 
et l’ordre sur lequel on veut qu’il combatte (n°. 29 )* 
construisez un triangle équilatéral eee, dont le 
contour soit égal aux trois quarts de ce dévelop- 
pement (t ). Prolongez ensuite les côtés e e de ce 
triangle d’une quantité e a égale au tiers de ces 
côtes e e y et par les points a , menez les lignes 
a e ; ces lignes a e seront les lignes de défense. 
Faites ensuite e d égales aussi au tiers de e e, 
et par les points d élevez perpendiculairement les# 
flancs d b je t la ligne magistrale du fort sera tracée. 

57 . Il ne faut qu’un instant de réflexion pous 


( e) C’est le tâtonnement qui a déterminé ce rapportf 
qui n'est qu’on à-p4pprès assez exact pour la pratique. 


PI. VII , 

;• 34. 


Digitized by Google 



N ( 

60 Traité complet 

apprécier cette construction défectueuse, inad- 
missible dans la pratique, et qui doit être rangée 
dans la classe de celles qui ne sont que spécu- 
latives. 

i°. Son tracé se construit au moyen du triangle 
intérieur , méthode qui est rarement applicable 
aux terreins (n°. 69, i re . part.). 

a°. Les saillans, qui n’ont qu environ 45 de- 
grés, sont si aigus, qu’il seroit impossible de faire 
la moindre manœuvre de défense dans l’intérieur 
des, demi-bastions. 

3°. La surface intérieure de. l’ouvrage peut à 
peine contenir le détachement nécessaire à sa dé- 
fense ( u ). 

4°. Enfin les facessdes demi-bastions sont abso- 
lument abandonnées, et ne reçoivent de protec- 
tion- d’aucun feu , puisque leur prolongement b e 
va ficher dans le parapet vers les saillans i (y). 


( «) La figure triangulaire renferme, comme l’on sait, 
peu de surface, relativement au développement de son 
contour. Il faut que les côtés soient déjà a’urie longueur 
démesurée , que les lignes de défense soient hors de por- 
tée, et que la figure devienne gigantesque, pour que le 
fort puisse contenir un détachement assez considérable 

J our pouvoir fournir à sa défense particulière. Cîepen- 
ant on trouve dans tous les traités de fortification de 
campagne , des desseins de chemins couverts z , enve- 
loppant des forts triangulaires de z 5 à 00 toises de côté 
intérieur e e , ce qui est une preuve incontestable de 
l’irréflexion de leur auteur , puisque ces chemins cou- 
verts exigeroient, pour les défendre, une fois autant de 
monde qwê le fort pourroil en contenir. Et alors, où. 

£ lacer le détachement ? Que faire de tout ce monde , 
trsqu’il est forcé d’abandonner ces chemins couverts ? 
(v) Foissac est le seul à qui cette observation n'ait pas 
échappé; et ap/rès avoir analysé les principaux défauts de 
cette figure , il ajoute ; « On sentira que l'espèce de fort 
» dont nous parions doit être pr^brite dans tous les 
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Ce défaut, qui seul ^oit suffire pour faire re- 

i 'eler cette figure , ne pourroit s’éviter qu’en faisant 
a ligne de défense a e moins oblique , mais alors 
on tomberoit dans un inconvénient bien plus pré- 
judiciable à la défense , car les saillans i devien- 
draient si aigus que les demi-bastions , qui Sau- 
raient plus ni ouverture de gorge ni flanç, seraient 
inhabitables. 

Du Quarté. 

58. La plupart des auteurs se servent, pour Pi. VIT, 
tracer lé fort quarré à demi-bastions, d’une cons-^| - e * 


« cas, et qu’il n’est même utile de lui accorder une 
» place et d'en faire l’examen dans un. ouvrage élémen- 
» taire, que pour en développer les défauts », etc. 

( n°. 118, tome II, Traité de la Guerre des retranc .). 
Tous les autres auteurs , même Clairac , ont cru avoir 
un second flanc, ou flanc de courtine ae, pour la défense 
de la face. Ce dernier l’a même évalué à l’éqmvalen Ain 
flanc perpendiculaire fo (_/%. 35) de. i5 pieds de lon- 
gueur, et pouvant -par conséquent, recevoir quatre ou 
cinq fusiliers ( ohap . a,n°. 3, page ao , de P Ingénieur da 
campagne). Tous n’ont regardé que la ligne ea, sans 
réfléchir que cette ligne est la crête extérieure du para- 
pet , et que les coups de fusil ne peuveut partir que de 
celle intérieure min. . ‘ 

Il faut que le Sôté eu du triangle soit d’une longueur 
très-considérable, pour qu’il se trouve un peu de flanc 
vers le saillant i; car en liai supposant même 6o toises, 

«t seulement »o pieds d’épaisseur de parapet, le prolon- 
gement de la ligne de défense a t e vient encore concou- 
rir au saillant i. « 

Tout ceci probvé, il me semble, qn’ôn ne s’est jamais 
bien rendu compte de cette construction , et qu’elle n’a 
pas été exécutée à la guerre depuis bien long-temps; car , • 
dans l'exécution, on se seroit apperçn de son erreur, et 
alors on auroit rejeté tout-à-fait cette figure, au lieu de 
la conseiller, ainsi que fait , en quelque manière , Clairaa 
C chap . z , n°. 4, de l’Ingénieur de campagne )„ 
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traction absolument semblable à celle employée 
pour le fort triangulaire que nous avons indiqué 
(,n°. 56 ) ; la seule différence qu’il y ait entre ces 
deux tracés, c’est que dans le premier l’angle du 
polygone étant plus ouvert, on dirige la ligne 
de défense au tiers i du côté (Jig. 36), au lieu de la 
faire concourir à l’extrémité e aie ce côté (Jig. 34)» 
afin d’avoir un flanc de courtine rn n ( Jig . 36 ). 

• Celte méthode n'est pas générale , puisqu’elle 

s’exécute au moyen du polygone intérieur e e e e 
( n”. 69, 1 re . part, y, elle n’est point applicable aux 
terrains dans une infinité de circonstances , et il 
faut lui préférer la suivante , qui se trace au moyen 
du polygone extérieur , et qui a été indiqué pour 
la fortification permanente ( n°. 97 , i re . part. ). 

Supposons que a a a a soit le polygone à for- 
tifier. Sur le milieu c des côtés a a, élevez des 
perpendiculaires c i égales au huitième de ces 
.côtés : menez les lignes de défense a i ; prenez 
eniuite ^ir ces lignes a i des parties a b égales 
aux deux septièmes du côté a a, et par les points b . 
abaissez les perpendiculaires b d y le fort sera tracé. 

59. Ce fort ne vaut guère mieux que celui trian- 
gulaire : il renferme plus de surface, il a plus » 
d’appareil »et en imposerait d’avantage, mais il 
faut convenir que sa force de résistance n’est point 
non plus proportionnée aux travaux qu’entraîne— 

- roit sa construction , et qu’il est d’une défense 
bien inférieure à celle d’un fort étoilé de même 
développement. » 

PI. VI et Supposons, par exemple, que le côté a a du 
et^S. 68 3a f° rl q uar| é à demi-bastions (Jig . 36 ) ait 40 toises, 

Pl. Vlfc et que la demi-brisure a e du fort étoilé à huit 
PI. VI. pointes Jig. 3a ) en ait 10 , ces deux forts auront , 
à peu de chose prés , le même développement de 
parapet, et ils exigeront par conséquent le même 
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temps pourries construire et le même détachement 

{ >our les défendre. Si maintenant nous comparons 
eurs moyens de résistance , nous appercevrous 
qu’ils sont tous en faveur du fort étoilé à huit 
pointes. * 

i°. Le fossé vis-à-vis des faces a b des demi- 
bastions (Jig. 36) reste absolument sans défense, 
car celle ri du second flanc m n doit être con- 
sidérée comme nulle, l’angle n r s ayant environ 
i5o degrés ( n°. 34» part.) et les saillans ne 
sont donc défendus que d’un côté. Il n’en est pas 
ainsi au fort étoilé (Jig. 3a), les fossés des faces 
et les saillans sont vus, et sont défendus presque 
directement des deux côtés, car l'angle b r s n’a 
que io5 degrés. 

2 °. L’attaque des faces a b des demi-bastions 
(Jig. 36) peut se faire sans risques, pour l’assié- 
geant en marchant en colonne sur le terrein y, 
en avant de ces faces, sur lequel il n’y a pas un 
coup de fusil de dirigé, et en arrivant dans cet 
ordre jusqu’au fossé , qu’il traversera également 
t «sans danger , pour donner l’assaut aux bastions (w). 
Al fort -étoilé (Jig . 3a), le terrein en avant des* 
faces et des saillans est au contraire croisé de leux, 
et les fossés sont parfaitement défendus. 

Nous ne pousserons pas plus loin ce parallèle 
entre le fort quarré à demi-bastions etcelui étoilé 
à huit pointes ; ce que nous venons d’observer 
protrve , il me semble , d’une manière si iucon- 


(w) Dans ce cas-ci , le terrein y dégarni de feux.au- 
roit encore de îo à 12 toises de largeur, et pourroit , par 
conséquent, recevoir une colonne de plus de 20 hommes 
de front., qui n’auroient pas un coup de fusil à essuyer, 
en marchant entre les feux A qui partent de la courtine, 
et ceux D qui viennent du liane opposé. 


PI. VII. 


PI. VI. 


PI. vn. 


PL VI. 
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testakle la supériorité du second sur 4e premier, 
qu’il est inutile d’en dire davantage pour con- 
vaincre du peu d’utilité de ce premier. 

PI. vil, 6 o. A mesure que le polygone prend des cô-* 

* 6 * 37* tés , la défense du fort devient meilleure , car 
l'obliquité du feu r s du second flanc \diminue 
dans la même proportion ; et lorsque l’angle du 
polygone est fort ouvert , le terrein y en avant 
des faces des bastions finit par se couvrir de feux. 

11 faut également suivre , dans la construction 
des forts supérieurs à celui quarré, les règles don- 
nées ( n°. 97 , i* te . part. ) , c’est-à-dire faire la per- 
pendiculaire c i plus longue , à mesure que l’angle 
du polygone devient plus grand , afin de rendre la 
défense rs la plus directe possible. 

Pi. Vil, 6 i« Quant à la longueur à donner aux côtés a a 
fig.36 et 3 7 . p 0 ]yg 0n e , l’on doit appercevoir qu’elle ne sau- 
roit être moins de 4 ° toises, ni plus grande que loo. 
Lorsque les côtés n’ont que 4o toises , les bastions 
sont petits, sans intérieur, mais sur- tout sans 
flaucs (se). 

, 1 Lorsqu’au contraire , les côtés du polygone ont t , 
îoo toises de longueur, la ligne de défense ahn 
( fig . 36) en prend environ 70 dans les polygones 
ordinaires ; les coups de fusils , partant des parties 
m flanquantes, arrivent à peine à la contrescarpe des 
. saillaus , à moins que les qpgles du polygone ne . 
soient fort ouverts ( Jig . 37 ) , et le terrein en avant 
n’est plus défendu par conséquent par la mousque- 
terie. 


(x) Dans ce cas , la partie du flanc de laquelle partent 
les feux qui doivent défendre le saillant opposé, ne peut 
recevoir au plus que six fusiliers. 


Des 
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Des Forts à bastions. 


6-2.,-Les fortins à bastions n'ont ordinairement 
que quatre ou cinq côtés au plus. La figure trian- 6 ‘ 
gulaire ne sauroit recevoir ce tracé ; ses angles ai- 
gus obligeraient à resserrer les gorges des bastions 
de maniéré à ne pouvoir plus communiquer dans * 

leur intérieur, et à empêcher l’action des flancs. < 

La figure pentagonale, au contraire, permet de 
donner aux parties du tracé les dimensions néces- 
saires pour bien assurer la défense, et elle contient 
une surface considérable dans son intérieur , qui 
est bien au-delà de celle nécessaire à la garnison 
du fort. 

Les fortins à bastions sont rétervés pour les cir- 
constances où il faut déployer un appareil de force 
qui en impose ; ils suppléent en quelque façon aux 
places ou postes fortifiés, et ils doivent être dispo- 
sés de mauiére à exiger une attaque en règle. 

La construction de ces forts tient donc davan- 
tage à celle de la fortification permanente qu’à celle 
de la fortification passagère: elle demande des soins^ 
et des précautions dans son détail, que n’exigent 
pas ordinairement les ouvrages de campagne éle- 
vés pour un court espace de^ temps, et des disposi- 
tions intérieures»de demeure pour les troupes qui 
doivent les défendre , et qui y deviennent pour 
ainsi dire permanentes. 

Le tracé du front des fortins à bastions est le 
même que celui donné pour les places de guerre 
(n°. 97, i™. part.) y et dont notft allons rappelçr 
ia construction pour la facilité de nos lecteurs. 

Elevez sur le milieu des côtés a a du polygone, • 
des perpendiculaires c z, que vous ferez égales au 
huitième du côté si le polygone est un quarré, au 
septième si c’est un pentagone, etc. ( n u . 97, i r *. 

Tome II. E 
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part . ); par les extrémités a des côtés, et par les 
points iy menez les lignes de défense a d , sur les- 

3 uelles vous prendrez des parties a b égales aux 
eux septièmes du côté. Ensuite, par les points b , 
abaissez les flancs b d perpendiculairement aux li- 
gnes de défense a d , et tirez la courtine d d, le 
Fort sera tracé. 

Il nefaut'qu’un moment He réflexion pour s’ap- 
, percevoir de la supériorité de ces forts sur les pré- 
cédées; car par la disposition de leur tracé , tout 
le terrein environnant se trouve couvert de feux 
croisés, et toutes les parties de leur fortification 
sont vues de flanc. ' ' • • 

63. IVous venons de dire que la construction de 
ces forts doit rentrer dans celle de la fortification 
permanente, ce qui est vrai, quant à la disposition 
particulière des parties de leur tracé , et à la soli- 
dité de leur construction, niais non pas quant aux 
dimensions de ces mêmes parties : elles dépendent 
toutes de la longueur du côté du polygone, et ce 
dernier est assujetti à celle qu’on peut donner aux 
.lig nés de défense. ' • 

C’est d’après Celte considération que l’op a re- 
connu qu’on ne devoit jamais donner plus de 100 
à 1 20 toises aux côtés des polygones de ces espè- 
ces de forts, ni moins de 5o à 6di> Lorsque le côté 
a 120 toises , la ligne de défense en a déjà environ 
85 , grande portée des fusils (n° 44 > ltC * part- ) ; si , 
au contraire , ce côté avoit moins de 5o toises les 
bastions deviendraient étranglés, sans capacité, et 
aydntdes flaocs oîil’on pourrait placera peine quel- 
ques fusiliers , qui même n’appercevroient pas le 
fond du fossé, pour peuque l’ouvrage ait durelief (y). 


(.y) Vauban fixe la longueur des çôtés de 6o à îao toises. 
Foissac dit aussi qu’on |)eut donner à ces lignes îao toises : 
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. 6 \. L'on doit observer que les feux partant des * 

faces des bastions , se dirigent naturellement vers 
le terrein qui est en avant des courtines ( front A ), 
ce qui rassemble, sur ce point*, une grande quan- 
tité de feux qui y sont peu utiles à la défense de 
cette partie de l’enceinte , puisque , par sa position 
dans un rentrant et flanquée de deux flancs , elle 
est la mçins attaquable. C’est d’après cette obser- 
vation que quelques ingénieurs ont cherché un 
moyen ae porter, au contraire , les feux des cour- 
tines vers les saillans , qui sont toujours les parties 
foibles , sur-tout dans la fortification de campagne, 
composée ordinairement d’une seule enceinte > 
sans demi-lunes ou autres ouvrages disposés pour 
porter des fenx croisés sür les capitales des bastions- 

Les uns ont proposé de briser la courtine, 
conime d i d {front D), en suivant la direction des 
lignes de défense , an lieu de la mener en ligne 
droite d d ( fvnt A ). Au moyen de cette cons- 
truction , ils sont parvenus à diriger les feux de la 
courtine vers les saillans , et par conséquent à por- 
ter en avant dys faces plus de feux croisés , et k 
en rendre l’accès plus diflicile par conséquent. 

D’autres ont voulu ne pas ôter au terrein vis-à- 


««pendant cette dernière dimension donne des lignes de 
défense qui , ayant déjà à-peu-près S 5 toises , sont hors de 
la portée ordinaire du but en blanc des fusils ; et leurs 
feux, dirigés au-delà de la contrescarpe pour la défense 
des saillans, n’auroient aucune justesse (n°. 7). 

Je pense donc que cette longueur de lao toises doit être 
regardée comme le maximum, de celle des côtés des poly- 
gones, de laquelle on ne doit faire usage qu’avec circons- 
pection , et lorsqu’ony est absolument forcé par le terrein ; 
et qu’en général il n^faut pas. donner à ces côtés au-delà 
de 100 toises , afin que les lignes de défense en aient an 
plus de 60 à 70. 

E 2 
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vis de la courtine tous les feux directs que peut y. 
i envoyer cette partie de l’enceinte , et en consé- 

quence, ils forment un pan coupé m n ( front B J 
égal au tiers de d d. 

Je préfère cette deuxième construction à la pre- 
mière ( front D ); car, sans diminuer sensiblement 
les feux dirigés vers les faces , elle en conserve de 
directs en avant de la courtine , et elle donne à cette 
\ même courtine un figure à-peu-près circulaire, 

très-propre à la direction des feux. • 

Enfin d'autres’ont proposé de former la brisure 
de la courtine en dedans de l’ouvrage (f ront C ). 
Cette méthode ne vaut pas la première ( front Di ; 
car elle diminue la surface intérieure de l’ouvrage, 
sans procurer plus de feux. vers lessaillans (z) , et 
ces mêmes feux.ne se croisent avec ceux des faces , 
qu’à une distance plus considérable. 

Dans le tracé ( front D), le premier coup de fu- 
*ii d s dirigé vers la face , part de l’angle rentrant 
d j et se croise avec celui b s, qui part de l’angle 
de l’épaule Z», à cet angle même, quelle que soit la 
longueur du côté ; tandis que , dans le tracé ( front 
C), le premier coup e s , dirigé ters la face, ne 
part que du milieu e de la courtine , et ne com- 
mence à se croiser avec celui b s y qui vient de l'é- 
paule, qu’en y, à une certaine distance de cette 
face ; éloignement qui augmente avec la longueur 
du côté du polygone, de manière que ce coup de 
fusil e s ne sauroit arriver que hors de portée sur 
le terrein x en avant de la face, lorsque le côté du 
polygone a plus de 100 toises de longueur. 



(*> Car la direction de ces feux est la même , puisque 
dans les deux constructions ils sont ^arallèies au Hanc ou- 
perpendiculaires à la ligne de défense. 


I 
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CHAPITRE IL 

Construction détaillée des parties des ouvrages. 

• ■" 

65 . Les places de guerre, élevées le long d’une 
frontière, ont toutes le même objet, celui de pou- 
voir, en tout temps et d’un moment à l’autre, op- 
poser à l’ennemi qui voudroit s’en emparer, une 
résistance qui nécessite de sa part une attaque en 
règle. Toutes les parties de leurs ouvrages de for- 
tification doivent donc avoir, dans leur construc- 
tion , une solidité capable de résister aux ravages 
du temps , et qui soit calculée en même temps sur 
la force des machines de guerre qui doivent les ren- 
verser. 

Il n’en est pas de même de la fortification de cam- 

S ne ; son objet passager et de circonstance , la 
culté de rassembler , dans le moment même , 
les moyens nécessaires à une construction solide, 
lafirièveté du temps à employer pour sa construc- 
tion , qui souvent doit être exécutée dans la jour- 
née même, obligent à varier continuellement son 
profil. 

La fortification des places de guerre est toujours 
attaquée et défendue avec du canon ; de-là naît la 
nécessité absolue de donner à ses Remparts , Para- 
pets , Banquettes > Rampes , etc. des dimensions 
constantes et calculées sur l’effet et la manœuvre 
de cette arme ; tandis que les ouvrages de campa- 
gne , variant continuellement d'objet, soit relati- 
vement à leur durée , soit relativement à leur dé- 
fense , doivent le faire également dans leur cons- 
truction. 


E 3 
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Plusieurs données concourent donc à régler la cons- 
truction des ouvrages de la fortification passagère. 

i°. La qualité des terres du sol sur lequel on doit 
les élever. 

a 0 . L’espèce de matériaux qu’on se trouve avoir 
sous la main pour les construire. 

3°. La nature de l’attaque qu’ils doiven t éprouver. 

4°. Le degré de résistance qu’il est nécessaire de 
leur donner, d’après l’iruportance du rôle qu’ils 
doivent jouer. 

5°. Enfin, le temps présumé qu’ils doivent être 
sur pied. 

C est d’après ces considérations qu’on doit 'tou- 
jours régler la construction des ouvrages de cam- 
pagne ; elles doivent servir de base àl* établissement 
«le tous ceux que l’on fait élever, et il ne faut S*en 
«•carter que le moins possible. 

Du talus des ouvrages , de leurs revêtemens et de 
‘ leur benne. 

t 66. Le talus extérieur a b d’un ouvrage en terre , 

, influe nécessairement sur sa résistance; car plus 
• il sera incliné, plus les assaillans auront de facilité 
à le gravir au moment de l’assaut ; et il seroit à dé- 
sirer que ce talus fût toujours assez rotde pour en 
rendre l’accès impossible. Malheureusement l’in- 
genieur n’est presque jamais le maître d’en régler 
les dimensions à volonté; c’est, au contraire, la 
qualité de la terre , la nature de l’ouvrage et de l’at- 
taque qu’il doit essuyer , qui déterminent inva- 
riablement leur plus ou moins d’inclinaison (a). 


(a) L’expérience prouve que les terres mises en niasse et 
sans précaution, prennent un talus ab (./ig-Sty) qui est 
l’hypothénuse d’un triangle rectangle ad à, dont la basa 
dù est égale à la hauteur a d, lorsqu’elles sont de bonne 



dï fortification, a*, part . <7 1 
67. L’ouvrageà construire peut 11'a voirqu’ un objet PI. VIII, 
passager , celui de la défense d’un point qui ne doit *9*^43 
être occupé que momentanément et pour quelques 
jours; ou il peut, au contraire, être destiné à la 
garde d’un point essentiel à conserver quelque 
temps, comme plusieurs mois, line campagne, etc. ; 
et dans ces deux circonstances, il peut eucore être 
destiué à deux objets différeus, à résister à l’artil- 
lerie , ou seulement à la mousqueteric. 

L’on doit sentir que l’ouvrage , dans le premier 
cas , ne demande dans sa construction , ni les pré- 
cautions, ni la solidité qui sont nécessaires à ob- 
server dans le second : l’un , ne devant durer qu’un 
instant, pour ainsi dire, n’a pointa craindre les dé- 
gradations qu’occasionnent les variations du temps; 
tandis que l'autre, au contraire, doit y résister, et 
leur opposer une construction d’autant mieux com- 
binée , qu elle doit durer plv*s long-temps. 


qualité; et que ce talus augmente proportionnellement à 
mesure cfuei les deviennent plus légères, de manière que 
la base d b devient comme d g égale à une fois et demie 
la hauteur ad , lorsqu’elles sont sablonneuses. Elle prouve 
de plus, qu’en arrangeant les terres par lits bien battus, ce 
talus peut être réduit comme ac , dont la base de n’est 
pins que le tiers de la hauteur ad, lorsque les terres sont 
d’une bonnequalité; ou comme ae dont la base d e*=\ad, 
lorsqu’elles sont d'une qualité ordinaire ; ou enfin comme 
af en faisant df=*j ad, lorsqu'elles sont légères, sa- 
blonneuses, ou mêlées de pierrailles ou cailloux.» 

Cès dimensions sont celles reçues pour les talus des mas- 
ses de terre élevées avec précaution , qui sont soignés, et 
qui ne doivent essuyer aucune attaque. .Mais ceux des ou- 
vrages faits à la hâte, et qui sont en butte aux attaques de 
reuuenii , doivent avoir une inclinaison plus considérable. 
L’expérience prouve encore que des terres nouvellement 
remuées , battues par l’artillerie pendant un certain temps , 
finissent par prendre pour talus celui qu’elles prendroient 
si elles étoient jetées en les abandonnant à elles-mêmes. 

E4 
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Dans le premier cas , il suffira de former la masse 
ed a 4° ) du parapet, des terres qu’on reti- 
rera du fossé j, en les piétinant à mesure qu’on en 
formera le remblai ( b ) , et en les conduisant sur un 
seul talus a fb, dont la base g b sera égale au tiers 
de la hauteur totale dk (c), si elles sont de bonne 
qualité, ou à la moitié de cette hauteur^, si elles 
sont d’une qualité ordinaire (Jig- 4 1 )> ou enfin aux 
deux tiers , si elles se trouvent de mauvaise qua- 
lité ( fig. 42 ). Mais si l’ouvrage est destiné à résis- 
ter à l’artillerie, il faudra , malgré le défaut qui en 
résulte pour la sûreté du poste ( n°. 66 ) , donner 
plus de pente au talus a b , en faisant g' b égale aux 
. deux tiers {fig- 4 2 ) > ou même à la totalité de d k 
( fig . 43 ), suivant la qualité du terrein , afin d’é- 
viter la destruction du parapet , qui s’écrouleroit 
avec le talus, si ce dernier étoit trop roide propor- 
• 


(b) Dans la construction des ouvrages de fortification , 
on nomme remblai la masse de terre rapportée servant à 
les former. Le déblai est, au contraire, l’excavation faite 
pour se procurer cette même masse. Dans les ouvrages de 
campagne, le déblai du fossé, c’est-à-dire les terres que 
l’on tire du creux qui le forme , doit former le remblai oa 
la masse de celles de l’ouvrage , et l’on dit que le déblai est 
égal au remblai , lorsque les dimensions du fossé sont cal- 
culées de manière que les terres qu’on en tire fournissent 
exactement celles nécessaires à la masse'de l'ouvrage. 

(c) Pour plus de précision , ee seroit le tiers de a g qu’il 
faudroit prendre. Mais à g n’étant pas connue , puisqu'elle 
dépend de la plongée d a, dont la pente ao doit varier 
à chaque tracé (n°. 79), il faudroit calculer la longueur 
de cette ligne, ce qui seroit long et peu commode dans la 
pratique. Au reste dk diffère peu de ag, et l’on peut sans 
inconvénient prendre l’une pour l’autre dans l’exécution, 
pour régler le talus ab. L’inclinaison que le talus a b gagne 
en suivant cette construction, est trop peu sensible pour 
que cela doive arrêter. 
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tionnellement à l’espèce des terres dont il est for- 
pié ( n°. 66 et sa note ). 

Dans le second cas, c’esi-à-dire dans celui où 
l’ouvrage seroit destiné à rester sup pied quelque 
temps, il faudra mettre plus de précaution dans 
la construction du remblai de la masse e d a f 
de son parapet. Les terres qui le composeront de- 
vront être battues et arrangées par lits sur un 
talus moins roide, en faisant la base g b du talus 
a b égale à la moitié de dk ( fig . 40, si les terres 
sont de bonne qualité ; aux deux tiers {fig- fy* ) , 

.si elles sont d’une qualité médiocre; enfin à la 
totalité de d k { fig . ô ) , si elles sont légères, sa- 
blonneuses, ou mêlées de pierrailles ou cailloux. 

68. Lorsqu’il se trouve des gazons à portée du PI. IX, 
travail, et que l’ouvrage que l’on construit est f>g-53et54» 
destiné à rester sur pied un certain temps, il faut 
en revêtir le talus a b {fig- 53 ). Cette construc- 
tion augmente à la vérité le travail ( d ) , mais 
d’un autre côté, elle donne plus de solidité à 
l’ouvrage contre les injures du temps, et permet 
de roidir davantage son talus, lorsqu’il ne doit 
pas être exposé à une attaque en règle; car, s’il 
doit être battu par du canon , ce gazonnage n’est 
pas une raison, ainsi qu’on le dit souvent, pour 
diminuer la pente du talus nécessaire pour éviter * 
la chute du parapet (n°. 67 ) , parce que les bou- 
lets percent ce revêtement et en éboulent les 


(dy L’on estime le temps nécessaire au gozonnement d’un 
ouvrage de campagne , à-peu-près au tiers de celui qu’il 
faudroit pour former son remblai; c’est-à-dire que s’il fal- 
loit , par exemple , 36 heures pour construire un ouvrage 
à talus battus et arrangés à la pelle , il en faudroit environ 
4 S pour élever le même ouvrage avec des talus gazonnés , 
en supposant toutefois le même nombre de travailleurs. 
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parties, qu’ils pénètrent comme $i eétoit de la. 

simple terre. 

Mais une construction qui est préférable à cette 
dernière, est c$?lle où l’on emploieroit des grosses 
Fascines ou Saucissons o pour former le revê- 
tement du talus a b (fig- 54 )• LFn ouvrage revêtu 
ainsi a une grande solidité, et peut résister long- 
temps aux injures de l’air , ainsi qu’aux efforts 
du canon d’un petit calibre. 

Au défaut de saucissons O, ou peut y sup- 

{ >léer par des branchages , des broussailles*, ae 
a paille même, qu’on entremêle avec les terres, 
afin de les lier, et en faire en quelque façon un 
seul corps. 

, 69 . Lorsqu’on se trouve près des bois, et qu’on 

peut aisément se procurer des corps entiers d’ar- 
bres, on peut en former un revêtement solide* 
aux ouvrages , en couchant ces arbres les uus 
sur les autres, comme le représente \& Jig.- 55. t 
Ces arbres r ainsi arrangés, forment un revê- 
tement qui vaut de la maçonnerie , et que le 
cànou seul peut culbuter; mais , comrae d’un au- 
tre côté ce revêtement exige un grand talus u b , 
et même des petites retraites o d'un arbre à 1 autre, 
afin que ces arbres puissent se soutenir , cette 
‘construction ne présente par conséquent qu’une 
grande solidité , sans augmenter la force de ré- 
sistance de* l’ouvrage , qui peut être également* 
gravi, et même plus aisément que^sil étoit sim- 
plement en terre , les petits ressauts o formant 
autant de marches pour arriver au parapet (e). 

~.(t) La redoute anglaise de Toulon étoit ainsi revêtue 
avec des corps d’arbres , et cela ne nous a pas empêchés 
tfy entrer trois fois , en gravissant le revêtement , et d’en 
ressortir deux eu passant par le* embrasures- ( n°. i3a). 


t Digitizèd by Google 



de FORTiFieATiaîf. 2*. part. : .75 

. Cette considération c|oit doue faire rejeter cette 
construction en campagne : elle doit être réservée 
pour les retraachemeus qui ne sont pas exposés 
a être attaqués brusquement j et qui sont desti- 
nés à essuyer une attaque en règle , e’est-i-dire 
pdür les ouvrages qui rentrent dans la classe de 
ceux de la fortification permanente. . . 

70 . L’oa pourroit éviter le défaut du grand ta- fi P g 5 

lus de & construction précédente , et rendre les ’ • 

ressauts O moins*sensibles (Jig. 55) en plaçant les 
corps .d'arbres •r perpendicuiai rement à l’ouvrage 

( J/g . 5 6 ) ;> au lieu de les mettre parallèlement 

Ü%- 55 y ,:j . 

Ce nouveau revêtement u b ( fig. 56 ) vaut 
mieux q^e le mur de maçonnerie le plus solide, 

«et il seroit bien difficile de le culbuter ; mais la 
quantité énorme de bois qu’il exigerait , même 
pour le plu» petit ouvrage, et le déblai considé- 
rable qu il faudrait faire pour loger les arbres r 
dont les terres pourraient gêner, à moins de ré- 
duire beaucoup la largeur du fossé , doivent faire 
regarder son exécution comme impossible. ♦ 

71. L’on peut encore, au moyen de planches Pi. IX, 
épaisses , ou madriers o ( fig. 5 rj et 58 ) , soutenues fl "' 57 et 58, 
de distance en distance par un assemblage de char- 
pente mmib plus ou moins compliqué {fig. 07), 

rendre le talus de l’ouvrage presque vertical, < ^ 

et ôter par -là aux assaillons lit possibilité de le 
gravir. Mais cette construction demande un temps- 
considérable , des ouvrier» de métiers, et des ma- 
tériaux propres à son exécutiou-, q« on ne peut • 
guère »e procurer en campagne. t 

72 . Le moyen que les Autrichiens sont «ai Pt. ix, 
usage d’employer quelquefois pour défend»>e > leurs fis ' 5ÿet<i<> ' 
ouvrages en terre ,, vaut infiniment mieux que 

tous ceux que nou& venons- d’indiquer, vu sa airo- 


Digitized by Google 



I 


•jô . Traité complet 

plicité et le peu de travail qu’il exige auprès des 

premiers. 

11 consiste , après avoir construit l’ouvrage à 
l’ordinaire, et lui avoir donné le talus a b (Jig. 5 g ) 
qui dbnvient à la qualité de la terre qui forme 
le remblai, à planter sur le pourtour de l’oti- 
vrage , au pied b du.lalus, un rang de corps d’ar- 
bres r jointifs , enterrés de 4 ou 5 pieds , et sor- 
. tant de 6 ou y de terre, pour qu’un hoihme ne 
puisse pas les franchir. . 

11 ne faut qu’un peu de réflexion pour s’apper- 
cevoir de toute la bouté de cette construction, ét 
pour la conseiller toutes les fois qu’on sera à 
portée d’un bois , et qu’on voudra rendre l’ou- 
vrage capable d’une bonne défense. Il devient im- 

Ê ossible, dans ce cas , de gravir l’ouvrage, les, ar- 
rcs r formant une espèce de revêtement vertical 
(«fo 5 g et Go), que les assaillans ne peuvent cul- 
buter qu’au moyeu d’artillerie .do position dirigée 
» exprès; car tous les coups de ricochet ou autres tirés 
de loiu , ne pourront le mettre assez en désordre, 
si les.corps d’arbres ront seulement 10 ou 12 pou- 
ces de diamètre, pour permettre', au moment où 
l’ennemi arrivera sur ja contrescarpe, de gagner le 
talus a b et de donner l’assaut. ; . 

fi P1 i3 VII i’ ' 7^' L° rs n ue les terres sont d’une médiocre qua- 
4§,5o ei 5 i’. bté , il arrive assez souvent que, pour éviter un 
talus fort incliné et aisé à gravir, on le divise par 
* un relais ou Benne J u ( ftg . 46). 

Cette berme J u, à laquelle il faut donner au 
. moins 18 pouces ou 2 pieds de largeur, a le défaut 
de former un relais qui procure aux assaillans la 
facilité de se rallier et de prendre baleine, lors- 
qu’ils donnent l’assaut à l'ouvrage. 

Je pense donc qu’on ne doit laisser de berme 
f u aux ouvrages, qu’auLant qu’on y est forcé par 
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la mauvaise qualité des terres , et qu'il faut tou- 
jours préférer d’établir leur escarpe sur un seul 
talus a b ( fig. 45 ) > lorsque cela est possible , 
sans nuire à la solidité de la construction ( f). 

Lorsqu’on laisse une berme fu(fig. 46 ), il fant 
avoir l’attention d établir ce relais au moins 5 pieds 
6 pouces ou 6 pieds au-dessous de la crête exté- 
rieure a du parapet, afin que les assailians, arrivés 
à ce point, ne puissent pas gravir avec trop de 
facilité la partie .supérieure fa de l’escarpe, voir 
dans l’ouvrage, et tirer sur ses défenseurs- en se 
plaçant contre le talus of (/ig. 5o). 

Cette observation a échappé à beaucoup d’au- 
teurs qui ont écrit sur la fortification passagère , 
et leur traité renferme des modèles de profils sem- 
blables à celui JTgure 5o, dont la berme fu n’est 

3 ne de 4 pieds au plus au-dessous de la crête a 
u parapet, en sorte qu]il seroit impossible à l’as- 
siégé de tenir dans l’ouvrage les assailians parvenus 
sur la bertoe [g). 


(/”) La plupart des auteurs donnent 3 et même 4 pieds à 
la berme fu \fig. 46 )" sans en déduire la raison , et par la 
force de l’usage. La berme n’ayant d’autre objet que celui 
d’éloigner le remblai du parapet de la crête « du fossé, afin 
que son poids ne fasse point ébouler le talus ub, il suffit 
presque toujours de ne donner que a pieds au plus à fit , 
à moins que les terres ne soient d’une très mauvaise qua- 
lité , ou que l’ouvrage n’ait beaucoup d'élévation. Dans la 
construction # des ouvrages ordinaires, comme de 6, 7 ou 
8 pieds de commandement, la berme devient ordinaire- 
ment inutile à la solidité de l'ouvrage. 

(g) Il est à observer que , dans cette circonstance , la po- 
sition des assailians k(fig. 5o) est bien meilleure que, celle 
des défenseurs t: ils ont également, les uns et les autres , 
un parapet X devant eux; et les premiers voi^it leurs en- 
nemis, non-seulement de face, mais ils les prennent en 
même temps de Hanc et à dos, tandis que les seconds ne les 
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L’on tient à cette construction vicieuse par un 
ancien préjugé : l’on croit que la berme est néces- 
saire pour «recevoir une palissade g (fig. 46 ) , dont 
on arme ordinairement les ouvrages de campagne , 
sans réfléchir que cette palissade peut également 
se placer, comme celles g (fig- )> dans le ta- 
lus même de l’ouvrage, ou elle est tout aussi soli- 
dement établie et plus difficile à rompre à coups 
de hache, lorsque l’ennemi n’a pas de canons dis- 
posés pour la briser, les assaillans ne pouvant te- 
nir pied sur un talus a b (fig. 43 ) comme ils le** 
feroient sur la berme fu 1 fig. 46 ). 

Lorsque la berme Ju (fig 46) doit recevoir une 
palissade g, il &ut avoir l’attention d’établir cette 
berme assez bas , en la recreusant même dans le 
terrein , si cela est nécessaire ( fig. 5 t ), pour que 
la palissade g soit couverte par le sommet a: de 
la contrescarpe , ou z du glacis du chemin couvert 
(fig. 46 ) , au leu direct de l’artillerie de l’ennemi. 

74 - L’on ne donne que de 12 à 18 potfces au plus' 
au talus intérieur dhdu parapet, afin que les fusiliers 
qui doivent tirer au-dessus de ce parapet, puis- 
sent approcher assez près de sa crête d pour le Faire 
avec facilité. 

Ce talus dh t vu sa grande roideur, ne pourra 
pas se soutenir long-temps, s’il,n’est pas revêtu, 
soit^ en gazons , soit en fascines , saucissons ou 
claies; c’est le revêtement de ce talus dh qu’il faut 
s’attacher à perfectionner de préférence. 

— 1 — ■ — " ■ ■■ ■ ■ - 

voient que de face, k moins que l'ouvrage n’ait des flancs 
qui enfilent la berme, construction assez rare dans les ou- 
vrages (le campagne. 


Di< 
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De la Banquette du parapet, du Terre-plein 
du rempart , des Jiaiupes et des Barbettes ; à 
canons . 

#• 

75. Aux ouvrages de peu de capacité, desii- . pl - VIIT 
, ' , . . , ° , 1 • 1 • fis- 40 , ii 

nés a recevoir des detacheniens qui ne pourroient 46 et 47. 

Aborder leur parapet que sur un homme de hau- 
teur, il. suffira de donuer 3 ou 3 pieds au plus de 
largeur ti la banquette h i ( fig . 40 et 4 » )• Mais 
lorsque l’ouvrage sera destiné à faire une certaine 
résistance, on ne pourra pas donner moins de 4 
à 5 pieds à la banquette h i (Jig. \(> et 47 ), afin 
que la communication le long du parapet soit 
toujours libre* dans les momeus même où les fu- 
siliers sont placés le long de dfc parapet, et que « 
le second rang puisse agi# avec aisance, et sans g£- 
ner le premier, pendant l’action ( ). 

Nous avons fait observer (u°. 126 et sa note 3 
1". paçt. ) combien est contraire à la défense , 
l’usage où l’on est généralement d’établir la ban- 
quette Ai à 4 pieds 6 pouces au - dessus de la 
crête d du parapet, et nous avons dit qu’il faut 
réduire cette «élévation à \ pieds. Nous ajouterons 
ici que c’est sur-tout dans la fortification de cam- 
pagne où les plongées des parapets sont générale- 
ment pins roides que dans celles deS places de guerre 
( n°. 79), qu’on s'apperçoit du vice de cette dis- 
position , et il ne peut pas être douleur qu’il 
ne faille donner que 4 pieds d’élévation à la crête 
d du parapet de celte première au-dessus de la 
banquette hi, quelle que soit celle de ce der- 
nier (h). 

• * 


(/*) Clairac est le premier qui se soit élevé contre l’u- 
saee . ou 'il avoit trouvé établi , de donner 4 pieds 6 pouces 
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On terminera la banquette par un talus ie assez 
incliné pour pouvoir êtré monté avec facilité par 
les troupes pendant l’attaque. 

• « ♦ • 

— j — ' 

de hauteur, au-dessus de la banquette, aux parapets de» 
ouvrages. Les raisons qu’il donne dans son traité Ae [In- 
génieur de campagne ( chap . XIII , n°. VIII) , pour en- 
gagera abandonner cette disposition , sur-tout dans la for- 
tification de campagne , sont si frappantes, qu'il est bien 
étonnant qu’aucun auteur depuis, même les plus moder- 
nes, si l’on en excepte M. Cessac-Lacuée , n’y aient fait 
assez d’attention pour adopter la réduction qu’il propose 
sur la hauteur du parapet, tant il est vrai que la force de 
l’usage. l’emporte souvent, non-seulement sur les raison- 
nemens, mais même contre l’expérience. Or l'expérience 
prouve qu’un homme d’une taille ordinaire ne peut pas 
élever la crosse de sen fusil, qu’il est obligé d’appuyer con- 
tre son épaule pour tirer, jdus haut que 4 pieds o pouces 
ou environ au-dessus du terrein où ses pieds sont placés; 
d’où il résulte^fciécessairemeril qu’il ne pourra pas le faire, 
en suivant la plongée , au-dessus d’un parapet qui auroit 
cette hauteur au-dessus de la banquette , puisque cette 
plongée relève la crosse de fusil de plusieurs pouces, le 
fusilier ne pouvant guère être qu’à 18 ou 20 pouces de la 
crête du parapet, à cause de son talus et de la position de 
ses pieds. 

Faut-il donc s’étonner, d’après tout ce % , que la plupart 
du temps l'attaque des ouvrages de campagne soit si peu 
dangereuse, et que , quoique défendus par un feu de mous- 
queterie considérable , l’attaquant est parvenu souvent jus- 
qu'à leur fossé sans perdre un seul homme, ce feu passant 
au-dessus de sa tête à cause de la hauteur du parapet et de 
la rapidité de sa plongée. 

Foissac , après avoir donné 4 pieds 6 pouces de hauteur 
au parapet au-dessus de la banquette , et réglé ses profils- 
modèles en conséquence (n®. 61 et planche 2 bis, tome I), 
semble cependant avouer, dans la note de ce même nu- 
méro, que cette élévation est trop forte, et il compte sur 
l’affaisseftent des terres, qui, au bout de quelques jours , 
dit-il, est de 2 ou 3 pouces , en sorte que la hauteur du pa- 
rapet , à cette époque , est réduite à 4 pieds 2 ou 3 pouces, 
•t qu'elle a perdu , par cet affaissement, ce quelle a de trop 

76. 
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76. Lorsque l’ouvrage a plus de 10 ou 12 pieds 
de commandement , ou lorsque son intérieur se 
trouve resserré , l’on substitue au talus i e de la 
banquette, des petites banquettes n en forme d’es- 
caliers , alin de ne pas ôter à l’intérieur de l’ou- 
vrage un terrein nécessaire à l’établissement du 
détachement qui doit le défendre , et éviter un 
remblai assez considérable. 


PI. 

fl K- 47 - 


pour des hommes de petite taille , qui ne tirent que bien 
difficilement pur -dessus des parapets de 4 pieds 6 
ponces , etc. 

J'observerai, relativement à*ce passage, i°. que les terres 
qui forment le remblai d'un ouvrage de campagne , peu 
élevé ordinairement , piétinées lorsqu’elles ne sont pas bat- 
tues et arrangées par lits de peu d’épaisseur, ne s’affaissent 
pas de 2 à 3 pouces au bout de quelques jours , mais bien 
au bout de quelques mois, et que de compter sur cet af- 
faissement , l’ouvrage pouvant être attaqué le même jour 
qu’il est fait , est un moyen certain pour se tromper. 

2 0 . Non-seulement un homme de petite taille ne pourra 
pas tirer difficilement au-dessus d’un parapet de 4 pieds 
6 pouces en suivant la plongée, mais je dis que ni lui ni un. 
homme .d’une taille ordinaire ne le pourront faire, sur-tout 
au-dessus de ceux de campagne, dont la moindre pente 
étant d’un pied od environ par toise , relève la crosse du 
fusil d’au moins 3 pouces , et exige un homme de 5 pieds 
b ou g pouces. Pourquoi doue 11e pas trancher la question, 
et chercher ,à éluder le vrai mot? Lorsque l’usage conduit 
à un mauvais résultat, il Faut le dire, quelle qu'en soit la 
force , afin de le corriger. 

M. Cessae- Lacuée est de l’avis de Clairac , et veut qu'oit 
réduise la hauteur du parapet à 4 pieds 2 pouces. Si la 
plongée , ajoute- t-îl , a plus a un pied par toise , il est pru- 
dent de ne donner à la hauteur du parapet que 4 pieds 
1 pouce ( n°< 5 d , tome l j. Gaudi , Cugnot , etc. donnent^ 
4 pieds 6 pouces de hauteur au parapet, sans aucun exa- 
men , et comme une dimension généralement reçue, etc. 

Quant aux auteurs qui ont écrit avant Clairac , tous ont 
fixé la crête du parapet à 4 pieds 6 pouces au-dessus de la 
banquette. ' 

Tome IJ. F 
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L’on donne io à 12 pouces de hauteur aux ban- 

» , ,, 1 . . , % 

quettes n, pour qu elles soient aisees a monter, sur 

i5 à 18 pouces de largeur. 

PI. VIII, 77 * Aux grands ouvrages, à ceux destinés à 
6^.48 et 49. faire une défense qui puisse en imposer, on y 
forme des remparts e m plus ou moins larges , 
suivant le temps que l’on a, l’importance du rôle 
que doit jouer l’ouvrage , et sur-tout la quantité 
d’artillerie qui doit concourir à sa défense. L’on 
se contente souvent, afin de diminuer le travail, 
de ne former le rempart e m que dans les par- 
ties de l’ouvrage qui doivent porter de l’artille- 
rie , établissant des simples banquettes, à talus 
ou à escaliers, daus celles qui ue doivent avoir 
qu’un feu de mousqueterie. 

Lorsqu’on forme des remparts e m, l’on y éta- 
blit des rampes, pour pouvoir communiquer ai- 
sément de l’intérieur , le plus a portée qu’il est 
possible des parties où doivent se placer les bat- 
teries , et assez douces pour que les pièces puis- 
sent les monter (n°. i 32 , 1". part. ). 

78. Dans les constructions ordinaires, lorsque 
les ouvrages doivent porter peu d’artillerie , Ion 
place ordinairement cette défense sur les capitales, 
TpF où l’on ne construit feulement que des barbettes, 
avec des rampes pour la recevoir ( n”. 123 , 

1 re . part. ). 

De la Plongée du Parapet , de la Contrescarpe t 
et de son Glacis de revers. 


ri. vm, 79. Nous avons fait voir (n°. 127, t“. part.) 
fifj. 42ct5i. q U »iî ggj indispensable de donner une pente au 
plan supérieur da du parapet des ouvrages, afin 
que les fusiliers, placés sur leur banquette ih, 
paissent découvrir en avant de ces ouvrages , et 
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nous avons dit que cette peüte se nomme Plongée. 

Dans la fortification de campagne , il est très- 
essentiel de bien régler la plongée ; car , la dé- 
fense de ces ouvrages étant presque toujours ré- 
duite aux seuls feux directs qui partent de leur 
parapet, il est nécessaire que la direction de ces 
feux soit combinée de manière à assurer leur ef- 
fet. D’un autre côté, l’expérience prouve depuis 
long-temps que des fusiliers qui tirent au-dessus 
des parapets , eu abandonnent presque toujours 
la pente : la crainte de se découvrir leur fait 
baisser la tète , et rarement ils se donnent, avant 
de tirer , le temps nécessaire pour bien placer 
leur fusil. C’est donc une erreur de relever , 
ainsi qu’on le fait quelquefois , la pente de la 
plongée des parapets , dans la crainte seulement 
que leurs feux soient trop-plongeans. Le feu du 
parapet ne sauroit voir trop près de l’ouvra- 
ge, la négligence ou la crainte des défenseurs ne 
le relèveront toujours que trop, et il faut, autant 
qu’il est possible , le diriger au sommet x de la 
contrescarpe. 

11 arrive cependant quelquefois des cas où il de- 
vient impossible, sans nuire à la sûreté des défen- 
seurs, de diriger la plongée vers le sommet x de 
la contrescarpe, lorsque, par exemple, par des 
circonstances de localité, on est obligé de donner 
peu de largeur au fossé, l’ouvrage n ayant que 4 
à 5 pieds de commandement sur la plus grande 
partie du terrein environnant à la portée du ca- 
non (fig. 5i). Car si H dans ce cas, on dirigeoit 
la plongée d a vers le sommet x de la contres- 
carpe , comme dx y et que l’ouvrage fût attaqué 
par de l’artillerie , la crête intérieure d du para- 
pet n’auroit plus assez de solidité pour ne pas 
être bientôt détruite et percée par les boulets , 

F 2 
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vu son peu d’élévation au-dessus du terrein , qui 
la culbuteraient de manière à rendre l’intérieur 
de l’oUvMge inhabitable (i). 

Mais si le relief est plus considérable , et que 
l'ouvrage conserve 7 à 8 pieds au moins de corn- 
mandement sur tout le terrein environnant, il de- 
vien 1 moins dangereux de donner beaucou p de pen le 
à la plongée du. il ne faut cependant pas non plus 
que cette pente soit au-delà de i 5 à 18 pouces au 
plus par toise, car quelle que soit l’élévation de 
l’ouvrage, les balles, mais sur-tout les boulets à 
ricochet, qui viennent labourer le dessus du pa- 
rapet, percent et dégradent en peu de temps la 
crete d, lorsque son angle est trop aigu. 

D’un autre côté, il devient déjà peu aisé aux 
hommes de petite taille de tirer au-dessus d’un 
parapet de 1 8 pouces de plongée par toise , lors 
même que le parapet n’a que \ pieds d'élévation 
au-dessus de la banquette , et cette pente doit être 
regardée comme le maximum de celle à donner à 
la plongée des parapets des ouvrages de campagne, 
de laquelle il ne faut nas s’écarter si l’on ne veut 
pas compromettre la défense ( k ). 


( i) Car un boulet de canon de l’espèce d’artillerie avec 
laquelle on attaque les ouvrages de campagne , pouvant 
percer jusqu'à 6 ou 8 pieds de terre (n°. 85 ) , si le parapet 
a 12, 1 5 , 18 pouces de plongée par toise , il y aura 12, 1 5 , 
18 pouces au moins de hauteur du parapet , qui pourront 
être percés par le feu de l’attaquant, si le défaut de relief 
lui permet, comme dans ce cas- ci, de diriger ses coups 
vers le sommet d, suivant une direction à-peu-près hori- 
zontale, et alors les défenseurs pourroient en être atteints 
jusques dans l’intérieur de l’ouvrage. 

(A) Car 18 pouces de plongée par toise relèvent déjà la 
crosse du fusil du soldat qui tireroit suivant sa direction, 
d’environ 5 pouces au-dessus de-la crête d du parapet, qui, 
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Nous avons fait voir ( 1". part. n°. 127 ) qu’il ne 
falloit pas donner plus de 8 à 9 pouces de plon- 
gée par toise aux parapets des ouvrages de la forti- 
fication des places de guerre, et nous venons de 
dire plus haut qu’on peut porter cette peute jus- 
qu à i 5 ou 18 pouces daus celle de campagne, 
c’est-à-dire, la doubler; la raison en est simple, 
c’est que la fortification des places de guerre est 
toujours attaquée avec de l’artillerie du plus gros 
calibre, dont les boulets pénètrent de 12 à i 5 
pieds dans les parapets, tandis que celle de cam- 
pagne ne peut l ètre que par de l’artillerie légère 
dont les boulets percent moitié moins (n°. 83 ). 

80. Lorsque les circonstances empêchent de Pi. VIII, 
donner à la plongée cl a la pente nécessaire pour et ^ 3 * 
que sou prolongement puisse concourir au som- 
met a: de la contrescarpe, on peut relever cette 
plongée , et la diriger à audques pieds au-des- 
sus du poinf x t comme <Zs, pourvu que zx n’ait 
pas plus de 3 pieds. Si l’on donnoit à zx une 
plus grande hauteur, on ne pourroit plus comp- 
ter sur l’eflèt du feu du parapet , et la plupart 
des coups de fusils qui en partiroieut, passeroient 
au - dessus de la tête des assaillaus , à cause de 
la position courbée que prennent naturellement 
ces derniers au moment de l’attaque, et de la 
propension , ainsi que nous l’avons déjà observé , 
qu’ont les soldats placés sur les banquettes à 
abandonner, eu tirant, la pente d a de la plon- 
gée , et à relever leur coup de fusil. 


joint aux 4 pieds qu’on suppose que cette crête d est élevée 
au dessus de la banquette hi. donne une élévation de 
4 pieds 5 pouces, qui est à-peu-près celle à laquelle un 
homme peut tirer, ainsi que nous l’avons déjà dit (n°. 7S 
st sa note j. j 

F 3 


Diqitij 


pi. vm, 
fig. 45, 48, 

49 et 5 a. 
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81 . Si les circonstances obligeoient à relever 
davantage la plongée au-dessus au sommet x de 
la contrescarpe, il faudroit alors élèver sur cette 
crête x un petit glacis z w (fig. 45 ) dont la hau- 
teur vz fût calculée sur celle du relief de l’ou- 
vrage, afin que les assaillans A, arrivés à cette 
crête z ( Jig . 5a ) , ne puissent pas voir dans l’ou- 
vrage, et prendre de revers les défenseurs t ré- 
partis le long des banquettes (n°. 161 ). 

Mais , lorsque le glacis z w précède un che- 
min couvert (Jig. 48 et 49), ce n’est plus à la crête 
z de ce glacis qu’il faut diriger la plongée, mais à 
à celle x de la contrescarpe (fig. 48), ou à 3 ou 3 
pieds au plus au-dessus de ce point x (Jig. \<j ) ; 
car, sans cela, l’attaquant, parvenu dans le che- 
min couvert x o , n’y seroit plus vu du feu de 
l’ouvrage ( n°. 80 ). 

, T.f ' , t ; * 

De V épaisseur du Parapet. Dimensions générales 
à donner au Jossé. Profils généraux . , 


82. Le parapet élevé autour d’un ouvrage ayant 
pour objet de couvrir les troupes renfermées clans 
son intérieur , doit être par conséquent assez 
élevé pour les dérober aux vues des assaillans , et 
assez épais pour résister aux efforts de leur at- 
taque. Ainsi donc la hauteur du parapet d’ufn ou- 
vrage dépend de la localité du ter rein "qui l’envi- 
ronne, et son épaisseur de l’espèce d’armes aux- 
quelles il doit résister , et de la qualité des terres 
ou des matériaux avec lesquels il est construit. 

Nous nous occuperons au second livre, de tout 
ce qui peut avoir rapport au Reliefs au Défilement 
et au Commandement des ouvrages, par consé- 
quent de la hauteur des parapets , et nous ne par- 
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ce qui concerne leur 


lerons en ce moment que 
épaisseur* 

83. L’expérience a prouve qu’une balle tirée à 
bonne portée avec un fusil de munition , tel que 
ceux dont sont armées généralement les troupes, 
entre de 10 à 12 pouces dan» des parapets de terre» 
ordinaires et de bonne qualité. Elle prouve encore 

3 u’un boulet de 4 y pénètre de 3 à 4 pieds; celui 
e 8, de 6 pieds; celui de 12 , d’environ 8 pieds , 
et que ceux de gros calibre s’y enfoncent jusqu’à 
io à t 2 pieds, suivant la qualité des terres et la 
position plus ou moins rapprochée de la pièce vis- 
a-vis de l’ouvrage qu’elle bat. C’est donc d’après 
ces données qu’on doit régler l’épaisseur des para- 
pets , pour qu’ils soient à l’épreuve. 

84* Lorsque l’ouvrage n’est destiné qu'à couvrir pi. ynr, 
une garde ordinaire et de surveillance , qui ne doit 4°>4* et 

{ tas* faire de résistance, et qu’il ne faut mettre qu’à 
’abri des coups de fusil , il suffira, d’après ce que 
nous venons de dire dans le numéro précédent , , 

de donner environ deux pieds d'épaisseur au para- 
pet d a (fig. 4° )• 

Mais si le poste doit tenir un certain temps , 
soit pour donner au secours celui d’arriver , soit 
pour permettre une suite d’opérations que sou at- 
taque doit déterminer, soit pour toutes autres rai- 
sons quelconques , il faudra alors donner à ce pa- 
rapet de 3 à 4 pieds d’épaisseur (fig- 4 l 4 2 )> 
suivant la qualité de la terre. Car, lorsque l’atta- 
que est prolongée, les crêtes finissent par se défor- 
mer; les cotips, continuellement dirigés contre le 
parapet, en font nécessairement ébouler des par- 
ties , et il finit par ne plus couvrir au bout d’un cer- 
tain temps, mais sur-tout par n’avoir plus l’épais- 
seur nécessaire pour être à l’épreuve , si , dans sa 
construction primitive, on ne lui avoit pas. donné 

4 
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line épaisseur nu- dela^e celle qui lui est néces- 
saire pour ue pas élt^Bhcé (/). 

8j. iVlais, S1 ç est a de 1 artillerie que le parapet 
4(7, 47, 48 et d< îî* résister, il faudra augmenter son épaisseur en 
49- raisin) du calibre des pièces qui doivent l’attaquer. 

C est-a-dire , que si l’ouvrage ne peut être battu 
que de loin par de l’artillerie légère, il suffira de 
donner 6 pieds d’épaisseur à son parapet (fig. 44); 
mais il faudra porter cette épaisseur à 8 ou 9 pieds 
si cette artillerie peut le battre loug-temps, et si 
elle est composée de pièces de 8 [Jig. 45 ). 

Enfin, si l’ouvrage doit résister à de l’artillerie 
de 13, il faudra donner 10 ou îa pieds à son para- 
pet (Jig- \(i et 47), et porter même cette épaisseur 
jusqu à t5 ou 16, suivant la qualité de la terre et 
la facilité de l’approebe (Jig. 48 et 4y), s’il doit tenir 
contre une attaque en réglé , et résister ix de la 
grosse artillerie ( 11°. 83 ). 

PI. VIII, 86. La surface du profil y du fossé d’un ouvrage 
decam pagne, dépend nécessairement 
et 48. de celle du profil X de la masse de l’ouvrage , puis- 
que ce sont les terres du fossé qui doivent former 
cette masse. 

Lorsqu on n est point gêné par la nature du ter- 
rein j cl cju on est maître de donner an fosse une 
profondeur quelconque, il faut le faire plutôt pro- 
iond que large lorsqu’il est sec ; car plus il sera pro- 


(/) Il faut observer que les parapets étant formés de 
terres nouvellement remuées , sur un talus qui est toujours 
plus rouie que celui qu’elles prendroient naturellement 
(n os . 60 et 67 ), ont, s ils ue sont pas faits avec les plus 
grands soins (ce fjui n est pas toujours possible à la guerre), 
■une tendance à s ebouler, qui doit engager h leur donner 
un surcroît d épaisseur, afin d’éviter les surépaisseurs in- 
térieures, trop difficiles à exécuter pendant l'attaque de 
1 ouvrage. r 1 
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fond, dans ce cas, plus les assaillans auront de 

Ï eine à parvenir au haut du parapet de l’ouvrage. 

1 ne faut cependant pas que le désir d’avoir un 
fossé fort profond engage à ne lui donner qu’une 
largeur aisée à franchir, soit avec des planches, des 
corps de petits arbres que l’ennemi pourroit jeter 
de la contrescarpe à la beriue, soit cre toute autre 
manière, et qui, rapprochant trop la contrescarpe 
x du parapet de l’ouvrage, ne permettroit plus de 
donner à la plongée d a de ce parapet, la pente 
qui lui est nécessaire pour que les défenseurs puis- 
sent appercevoir les assaillans, lorsqu’ils sont ar- 
rivés à cette même contrescarpe x ( n°. 79 ). 

11 faut encore observer que le défaut d’outils et 
d’ustensiles propres aux déblais, ainsi que la diffi- 
culté de transporter des terres d’une certaine pro- 
fondeur sans le secours des ponts de rampe, im- 
possibles à établir dans les travaux des ouvrages de 
campagne , où tout manque, sont cause qu’on ue 
sauroit donner aux fossés une grande profondeur , 
sans se jeter dans des difficultés de construction 
dont il est possible qu’on ne puisse pas toujours se 
tirer. 

Ce sont ces différentes considérations qui ont 
fait établir pour règles générales, de donuer au 
moins 5 à 6 pieds de profondeur aux fossés des 
ouvrages ordinaires , c’est-à-dire d’un petit pro-* 
fil ( Jig . 4 ° ), laquelle profondeur devra augmen- 
ter , en raison du profil de l’ouvrage, et par con- 
séquent de a résistance qifil doit faire, jusqu’il 
jo à 12 pieds (Jig. 42 , 44» 46 et 48 ) , maximum 
de celle à donner au fossé d’un ouvrage de campa- ’ 
gne(m). 

(m) L’expérience prouve que les terres tirées d’un-fossé 
de 12 pieds de profondeur, sans le secours des ponts de 
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Nous avons fait observer que le plus ou le 
d'inclinaison dans le talus extérieur a b 
(Jig- 4 2 ) d’un ouvrage, en rendoit l’accès pins ou 
moins aisé, ce qui nous a engagés à conseiller (n°. 
66 ) de faire ce talus a b le plus droit possible. Mais 
nous avons encore fait observer que ce talus a b , 
fait de terre* nouvellement remuées, et exposées 
aux coups de l’ennemi, ne pouvoit malheureuse- 
ment passe roidirà volonté, et que l’on étoit sou- 
vent forcé de le faire fort incliné , malgré les vices 
de cette construction (n°.66). 11 n’en est pas de 
même des . talus du fossé, taillés dans les terres 
même et point en butte aux coups de l’assiégeant , 
il n y a aucune raison pour leur donner une incli- 
naison au-delà de celle nécessaire à la rigueur pour 
se soutenir ; et toutes les fois que le terreiu sera de 
bonne qualité , et qu’il y atxra une berme f u ( fig . 
46ef 5o), l’on pourra, sans inconvénient, faire 
le talus il b plus roide que celui a f. 

PI. VIIT, 88. Quant au talus x c de la contrescarpe, qui 
1?, lp/46 n est P°i at chargé d’un parapet, et dont les ébou- 
ct 43. lemens ne peuvent entraîner aucun inconvénient 

f »our la défense , il n’y a pas de doute qu’il faut 
ui donner peu d’inclinaison , afin que l’ennemi , 
qui l’auroit descendu malgré sa roideur , éprouve 
beaucoup de diflicultés à le remonter, s’il venoit 
à être repoussé. 

M. VUI. 89. C’est d'après ces préceptes qu’ont été éta- 
blies les dimensions ,^tjuant aux épaisseurs, des 


Pi. VIII, 87. 
moins 


rampe et des brouettes , sont déjà très-difficiles à enlever r 
elles passent par cinq ou six mains avant d’arriver à la plaça 
où elles doivent être posées, ce qui augmente considéra- 
blement la main-d’œuvre, par-conséquent le temps em- 
ployé à la construction de l’ouvrage, et exige plus de tra- 
vailleurs. 


/ 
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profils généraux de la planche VIII , que nous don- 
nons ici , comme devant servir d’exemple pour les 
differentes circonstances où l’on pourroitse trou?- 
ver à la guerre, et dans lesquels le déblai est cal- 
culé de manière à pouvoir fournir le remblai (n). 

Le profil ( Jig . 40 ) est celui d’un retranchement 
fait à la bâte, et dont le parapet est destiné à ga- 
rantir seulement des premiers coups de f usils. 

11 est bon pour une grand* garde d’armée ou 
pour tout autre petit poste , destiné seulement à la 
surveillance, et qui ne doit pas tenir ferme. 

Le profil [Jig- 4 l ) doit être employé dans les 
mêmes circonstances que le précédent. 11 est meil- 
leur , et doit lui être préféré dans le cas oit le re- 
tranchement seroit élevé pour un certain temps, 
sur-tout lorsque les terres sont d’une médiocre 
qualité. 

Les profils (Jig. 42 et 43 ) sont destinés à rem- 
placer ceux précédens [Jig. 40 et 4 1 ) > lorsque le 
retranchement doit faire quelque résistance j celui 
(Jig. 43 ) est pour les terres de mauvaise qualité. 

Le profil (Jig. 44 ) est destiné aux Redoutes , 
Têtes de pont, Retranchemens de quartiers, Li- 
gnes ^.fermant un pays , etc. élevés pour un certain 
temps , et ne devant résister qu’à un coup de main 
ou à des Partis (o) qui n’ont point de cauons ou 


(«) Ces profils sont pris, pour la plupart, parmi ceux 
donnés pour modèles par le maréchal de Vauban. Us sont 
calculés de manière que la surface de la coupe , ou profil 
du fossé, est égale , à peu de chose près , à celle de la masse 
de l’ouvrage. 

Il faut observer que ces profils sont donnés poür modèles 
quant aux dimensions de leur parapet et fossé, mais non 
pas quant aux glacis, chemins couverts, et autres défenses 
ajoutées extérieurement. 

(o) On nomme Parti un détachement, formé le plus 
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qui n’en ont que de petit calibre. Ce profil convient 
aussi aux parties des Lignes de camp, qui sont peu 
exposées aux attaques de l’ennemi , et qui peuvent 
être regardées simplement comme clôture. 

Le profil (Jig. 45 ) doit êtVe employé dans les 
mêmes circonstances que celui ( Jig . 44)» lorsque 
l’on craint d’être attaqué avec de la petite artillerie , 
à laquelle il résistera assez long-temps, même à 
celle de 8. 

Le profil [Jig. 46) est meilleur que celui (Jig. 
45 ) et doit lui être préféré , lorsqu’on n’est pas 
pressé par le temps. 

Il est propre à tous les ouvrages qui doivent 
faire une résistance opiniâtre contre une attaque 
en règle, et qui seroit soutenue d’artillerie légère. 

Le profil (Jig. tgj ) résistera encore mieux que 
le précédent (Jig. 46)- H doit lui être préféré, 
lorsque les circonstances permettront d’employer 
le temps nécessaire à sa construction , et que l’on 
craindra une attaque soutenue par du cauon de 
13 , auquel il peut résister peudant quelque temps. 

Enfin le profil (Jig. 48) , mais encore mieux 
celui (Jig. 49 ) > lorsque la terre n’a pas une grande 
consistance, doit être employé aux ouvrages des- 
tinés à faire une défense opiuiâtre, et à soutenir 
une attaque d’artillerie bien servie et de gros ca- 
libre. Un ouvrage qui aura ces dimensions, peut 
résister à de l’artillerie de 16, qui est celle du 
plus gros calibre employé en campagne. 


ordinairement de cavalerie, destiné à pénétrer dans le pays 
ennemi , en s’y introduisant à l’improviste par des passages 
mal gardés, afin de percer dans l’intérieur jusques sur les 
derrières des armées , pour le piller, y lever des contribu- 
tions, etc. ou mettre le feu à des magasins établis pour la 
subsistance de ces armées. 
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Des Traverses intérieures. Des Passages , Ponts 
et Communications. De la Fermeture des 
Gorges. Des Abris ou Corps- de- Garde in- 
térieurs. • ' 

00. Lorsque l'ouvrage est situé sur un terrein VI et 
domine par quelques parties de celui environ- 3 a et 34. 
liant, et que, malgré l’art du défilement (n°. 174), 
il se trouve des parties de son intérieur qui pour- 
roient être vues par le feu de l’ennemi, il faudra 
élever dans cet intérieur une ou plusieurs tra- 
verses d h k, suivant l’espèce de revers que l’en- 
nemi pourroit y prendre. > 

L’épaisseur , au sommet de ces traverses, doit 
être relative à l’espèce d’attaque que l’ouvrage doit 
soutenir, et à la disposition que l’ennemi peut don- 
ner à cette même attaque. 

Si l’ouvrage ne doit résister qu’à une attaque 
sans canons , ou si l’ennemi , quoiqu’ayant du 
canon , ne peut pas le placer sur le terrein duquel 
il pourroit prendre des revers et tirer dans l’ou- 
vrage, il suilira alors de donner 12 à 18 pouces 
au sommet des traverses; puisque, dans ce cas, 
elles ne doivent abriter que contre des coups de 
fusils. 

Mais si l’ouvrage doit tenir contre une attaque 
avec du canon de petit calibre, il faudra donner 
au sommet des traverses 4> 5 ou 6 pieds au plus* 
suivait la facilité que l’assiégeant peut avoir pour 
placer son artillerie plus ou moius avantageuse- 
ment pour prendre les revers. Enfin, si l’ouvrage 
est d’une certaine importance, et qu’il doive te- 
nir contre une attaque en règle, et soutenue d’ar- 
tillerie de gros calibre, il faudra alors donner 8, 

9, et même jusqu’à 10 pieds d’épaisseur, au som- 
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mcf des traverses, suivant que l’artillerie pourra 
se placer plus ou moins avantageusement pour 
l’attaque ( p ). 

- Les talus de ces traverses s’établissent d’après 
la qualité des terres, en leur dtAmant la plus pe- 
tite inclinaison qu’elles peuvent permettre ( n°. 66 
et sa note ) , afin de resserrer le moins que l’on 
peut l’intérieur des ouvrages. 

L’établissement de ces traverses ne sauroil s’in- 
diquer particulièrement, c’est la direction des re- 
vers que l’ennemi peut prendre dans l’intérieur 
de l’ouvrage qui le détermine (n°. i85 et suiv.). 
Mais lorsqu’elles sont élevées de façon qu’elles 
coupent l’intérieur de l’ouvrage sur toute sa lon- 
gueur, il faut les construire de manière à con- 
server une communication d’une partie à l’autre, 
eu faisant un ou plusieurs passages v au travers 
r PI. VI. de leur masse (Jig. 32 ) , dont on soutient les terres 
au moyen d’un assemblage de charpente; ou, 
lorsque l’emplacement le permet, en les formant 
de plusieurs masses se recroisant l’une sur l’autre 
PI. VI et ( Jig . 3 1 et 84 ) , afin de couvrir le passage o qui 
XIV - se trouve entre elles. 

Pl. V et vi, 91 * Quand l’ouvrage est fermé sur son pour- 

üg. aaetia. laisse une ou plusieurs entrées t au tra- 

’ 


(p) On ne donne pas aux traverses une épaisseur aussi 
forte que celle qu'on a réglée (n°. 82 et suivant) pour les 
parapets, parce qu’elles ne sont pas destinées, cunme 
Ges derniers, à résister h une attaque directe et dirigée ex- 
près pour les détruire. L’ennemi, qui ne peut les voir que 
dé loin , n’a aucun intérêt pour diriger contre elles un îeu 
qui ne feroit qu'en remuer les terres sans faire aucun mal 
aux défenseurs, et qu’il lui seroit bien plus avantageux de 
diriger contre les parapets, partie essentielle à détruire 
pour lui. 
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yers de la masse de sou parapet, pour qu’on puisse 
y connu uuiquer du dehors. Ces entrées ou pas- 
sages t, s’établissent dans les parties des ouvrages 
qui sont les moins susceptibles d’attaque, ou^qui 
sont disposées de manière à pouvoir faciliter les 
secours ou la retraite. Elles doivent n’avoir que 
la largeur nécessaire pour permettre la commu- 
nication : 5 à 6 pieds sont tout ce qu’il faut leur 
donner dans les ouvrages ordinaires, et qui ne 
doivent pas recevoir de l’artillerie. 

Mais aux grands ouvrages, il faudra leur don- 
ner 8, 9 ou to pieds au plus, suivant l’impor- 
tance de l’ouvrage et ses moyens de défense. En 
général, plus ces passages seront étroits, plus il 
sera aisé de les fermer et de les bien garder. 

Les profils q ( fig . 22 ) de ces passages se font Pi. V* 
■sur un talus fort roide, pour ne pas agrandir inu- 
tilement ces trouées, et on les revêt, lorsqu’on 
a des matériaux propres à cette construction , afin 
de diminuer encore la largeur du passage. 

On défend les entrées t au moyen d’une bar- 
rière, d’un cheval de frise , ou même de grosses 
branches d’arbres, qu’on place au débouché du 
passage dans l’ouvrage , et derrière lesquels on 
élève un masque Ou traverse 1, assez longue pour 
déborder les profils q des passages, de maniéré à 
bien cacher l’intérieur de l’ouvrage aux coups 
-d’enfilade qui pourroient venir du dehors. 

Ces traverses 1 sont élevées en forme de para- 
pets de 2 , 3 , 4 pieds d’épaisseur, plus ou moins*, 
suivant la facilité que peut avoir l’ennemi pour 
se porter vis-à-vis, et l’espèce d’attaque que l’ou— < 
vràge doit essuyer. L’on forme une banquette i à 
ces traverses , et l’on établit la plongée de leur 
parapet de manière que les fusiliers puissent di- 
riger leurs feux sur 'les avenues en uvant de ces 
passages. 
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Le fossé o de l’ouvrage ne doit, pas être inter- 
rompu vis-à-vis dps passages t , afin que l'ennemi 
ne puisse pas s’introduire de plain - pied dans 
l'ouvrage; et les troupes chargées de la défense 
communiquent au-dehors au moyen d’un pont u, 
établi sur chevalets pour qu’il puisse être aisé- 
ment renversé en cas d’attaque. L’on donne 3 ou 
4 pieds de largeur à ces ponts u, lorsque l’ou- 
vrage est de peu d’importance, mais il faut por- 
ter cette largeur jusqu’à 9 ou :o aux grands ou- 
vrages , sur - tout lorsqu’ils doivent être armés 
•d’artillerie. 

92. Si l’ouvrage n’est point fermé sur son pour- 
tour, et qu’il ait sa gorge ouverte, quelle que 
soit sa position ou lar protection qu’il peut rece- 
voir des obstacles du terrein, des feux des ou- 
vrages collatéraux , ou d’un corps de troupes des- 
tiné à le soutenir, dès qu’il est isolé, il faudra 
fermer cette gorge, soit par des palissades , soit 
par des chevaux de frise, soit enfin avec des 
grosses branches d’arbres, afin de la mettre à 
l’abri d’insulte, et que l’ennemi ne puisse pas en- 
trer dans l’ouvrage sans coup férir en le tournant. 
L’exemple de Famars est une leçon qu’il ne faut 
pas oublier, pour ne pas tomber dans la même 
faute par la suite ( q ). 1 \> r ' 


(7) La tête du camp de Famars, sous Valenciennes , 
occupé par l'armée de la République Française , après la 
levée de celui de Maulde , au mois de mai, l’an premier - 
de la République, étoit couverte par des ouvrages armés 
d’artillerie , dont les gorges n’avoient pas été fermés. Lors 
de l’attaque de ce camp, la cavalerie anglaise tourna ses 
redoutes et vint les prendre par leurs gorges, dans les- 
quelles elle entra à cheval , et sabra ceux, qui étolènt char- 
gés de leur défense, quelle lit prisonniers. IJ rxy a pas de 
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93. Lorsque l'ouvrage est destiné à être oc- 
cupé un certain temps , on élève dans son inté- 
rieur nu abri ou corps-de-garde , pour y renfer- 
mer une partie de sa garde, et ne pas la laisser 
exposée inutilement aux injures du temps. 

Cet abri doit être proportionné à la force de 
la garde ordinaire de l’ouvrage , et bâti plus ou 
moins solidement, suivant la saison et la durée du 
temps présumé , pendant lesquels il doit être 
occupé. . > 

Dans les ouvrages ordinaires , de peu de capa- 
cité et destinés à la garde momentanée d’un poste, 
on se contente souvent d’y élever une espèce de 
hutte recouverte de branchages, de paille, de ga- 
zons, etc.; mais dans ceux plus considérables et 
destinés à être occupés plus Joug-temps , l’on met 
plus de soin dans la bâtisse du corps-de-garde , 
suivant les matériaux qu’on se trouve avoir sous 
la main. Enfin lorsque lfe poste doit être occupé 
un certain temps, comme pendant une campagne, 
pendant un quartier d’hiver, etc. l’on y établit le 
corps-de-garde en charpente, recouvert de plan- 
ches , de iattes et torchis , etc. 


doute que le plus léger obstacle élevé le long des gorges de 
ces ouvrages , les eût préservés d’un pareil accident , et que 
cette affaire malheureuse auroit pu alors avoir une autre 
issue. 


Tome IL 



Traité complet 


98 


CHAPITRE III. 

♦ 

Des moyens à employer pour donner aux ouvrages 
toute la défense dont ils sont susceptibles. 

94- Les moyens à mettre en usage pour donner 
aux ouvrages de campagne le degré de force et l’ac- 
tivité de défense dont ils peuvent être susceptibles, 
sont de deux espèces. Les uns, purement passifs, 
consistent en obstacles élevés en avant des ouvrages, 
afin d’y tenir l’ennemi eh échec, et l’empêcher 
d'arriver d’emblée jusques sur la contrescarpe. Les 
autres , au contraire , sont presque tous actifs : ils 
sont destinés à faire valoir les premiers, et consis- 
tent , pour la plus grantfie partie, en mouvemens et 
en dispositions d’hommes et d’armes. 

Dispositions de défenses placées à P extérieur. 

ç5. Les moyens de défense que l’on peut em- 
ployer extérieurement et en avant des ouvrages , 
afin d’en augmenter la résistance, sont également 
de deux espèces. Les uns ne demandent aucun se- 
cours étranger; ils peuvent s’exécuter avec l’ou- 
vrage même, et ils eu foilt partie eu quelque ma- 
nière. 

Tels sont les Chemins couverts en général, les 
Glacis simples ; les petits ouvrages détachés et por- 
tés en avant, comme Flèches , Lunettes ,*les Puits 
ou Trous de loup ; les Fossés; les retenues d’eau, 
comme Inondations , Flaques 9 etc. 
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Les autres sont, au contraire, accessoires aux 
Ouvrages , et ils demandent, pour les disposer, des 
matériaux de diverses espèces , qu’il n’est pas tou- 
jours possible de se procurer. Tels sont les Abattis 
ou autres dispositions de ce genre; les Palissade- 
mens , les petites mines ou Fougasses , etc. 


Des Chemins couverts , des Glacis simples , des 

PlUces d'armes et des Ouvrages détachés . 

96. L’bn a cru , pendant long-temps, qu’un des vnctvîlî’ 
meilleurs moyens à mettre en usage, pour aug- fi g . 22 , 2 3^ 
meDter la résistance d’uiî ouvraee^de Campagne , 
etoit de 1 entourer d un chemin couvert « ( Jig . 20 , 

34 et 36 ) (n u . 83 , i re . part.). Cette disposition a P1V ct ' n ' 
prévalu jusqu’aujourd’hui; et malgré les leçons 
de l’expériAice , la plupart des auteurs prescrivent 
encore cette enveloppe autoyr des ouvrages aux- 
quels on veut donner un peu d’importance; Avec 
plus de réflexion, ils auroient cependant apperçu 
que cette enveloppe est presque toujours , dans ce 
cas, une surabondance de moyens plus nuisible 
qu’utile à la défense de l’ouvrage principal sur le- 
quel elle est placée. 

Les chemins couverts, indispensables’ dans la 
fortification permanente , où ils sont d’un grand 
effet ( n<>. 83 et 108 , i te . part. ) ,-sont loin de jouer 
le même rôle dans celle passagère. Les moyens 
d’attaque et de défense, dans ces deux espèces de • 
fortifications, sont trop différens pour que les 
mêmes dispositions de défense puissent s’y appli- 
quer indifféremment. 

Un ouvrage de campagne n’est attaqué ni dé- 
fendu comme le seroit une place de guerre. Les 
troupes chargées de son attaque y marchent rapi- 
dement et sans dispositif» de travaux d'approche- 

G a 
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Le chemin couvert qui l'envelopperoit, perdroit 
donc une grande partie de sou objet , et les défen- 
seurs qui y seroieut renfermés, courroieut les ris- 
ques d’èire culbutés dans le fossé, s'ils vouloieut 
V teni,r lerine. 

D’un autre côté, les chemins couverts deman- 
dent beaucoup de monde pour leur défense parti- 
culière, et exigent par conséquent un surcroît de 
force au délaçbemenl chargé de défendre l'ouvrage 
principal, que l’intérieur de ce dernier ne peut 
presque jamais conteyir. Lorsque ce monde est 
forcé de les abandonner, cet intérieur se trouve 
obstrué par çette uouvelle troupe, qui y apporte 
de la coufusioiî; les mouvemêns y deviennent dif- 
ficiles, et la perte des hommes, qui s’y multiplie 
nécessairement eu raison de leur entassement, de- 
vient considérable. . * • 

Enfin , la crête du parapet d’un chemin couvert, 
devant nécessairement avoir de la supériorité sur 
la campagne (u°. 1 58 et i 5 ç ) , oblige à donner à 
celui de 1 ouvrage qu’il enveloppe, et qui doit le 
dominer ( n°. 160 l, une élévation que n’ont pas or- 
dinairement les ouvrages de campagne, et qui, ex- 
haussant davantage la crête de leur parapet au-des- 
sus du fond de leur fossé, ôte presque toujours au 
feu des parties flanquantes, ( à moins que les lignes 
de défense 11e soient fort longues et la surface de 
l’ouvrage hors de proportion,) la faculté de voir la 
partie du fond du fossé v.is-à-vis des parties flan- 
quées, qui alors se trouvent à-peu-près sans défense. 

Comme cet inconvénient, qui résulte des che- 
mins couverts , est un des principaux qu’apporte 
cet ouvrage dans ce cas , nous allons donner, uu peu 
'plus de développement à notre idée. 

Supposons un ouvrage quelconque à flancs, par 
• exemple, un fort étoilé à huit pointes. (jf7g. 3 a ) , 
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qu’on veuille envelopper d’un chemin couvert z. 
Ce surcroît de défense exigera au moins 1 1 pieds 
de commandement au parapet de l'ouvrage (n°. 1 f o), 
au lieu de 7 pieds 6 pouces qu’il lui auroit fallu , 
s’il n’avoil pas eu de chemin couvert ( n°. i 53 ) , 
par conséquent environ 10 pieds de profondeur 
au fossé o-, au lieu de. 6 ou 7 , et 21 pieds d’éléva- 
, vation à la crête du parapet, au-dessus du fond de 
ce fossé o, à la place de 14 ou i 5 au plus. D où il 
résulte que les feux rs , des parties flanquantes d 
b , deviendront extrêmement nchans, et qu’en sup- 
posant même 1 5 pouces de pente par toise à la plon- 

• jgée du parapet (n°. 79 ) , ces feux rs ne pourront 
rencontrer le fond du fossé o qu’à i 5 toises passées 
de la crête d b , c’est-à-dire bien au-delà des sail- 

* lans a , lorsque les côtés d b de#brisures n’auront 
que 7 à huit toises (n°. 44)» et oe fossé sera , par 
conséquent , à-peu-près sans défense (o). 

Lorsque l’ouvrage n’a que 7 pieds 6 pouces de 
commandement, la ligne de feu r s rencontre le 
fond du fossé , dans ce même cas , à ioouh toi- 
ses an plus de la crête d b , et le fossé vis-à-vis des 
saillans a se trouve bien défendu. 

Il faut donc être très-circonspect dans la fortifi- 
cation de campagne sur la construction des chemins 
couverts ; il faut réserver ce dehors pour ceux des- 
tinés à jouer un certain rôle, et dont les défenses 


(«} Nous disons à-peu-près sans défense , parce que dans 
ce cas les coups <le fusils qui partiront de la crête du para- 
pet des parties flanquantes db , passeront environ à 3 pieds 
au-dessus du fond du fossé aux saillans a , et qu’alors, 
quoique pouvant encore toucher un homme de la tête h 
la ceinture, on doit les regarder comme peu certains, le 
soldat relevant toujours son coup de fnsil, ainsi que nous 
Savons déjà fait remarquer plusieurs fois. 

G 3 
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sont disposées de manière à exiger , de la part des 
assaillans, des approches en règle, ouencore mieux, 
pour ceux qui, ayant toutes ces qualités, sont sou- 
tenus par un corps de troupes qui peut y jeter du 
monde dans les momensoù cela devient nécessaire, 
et le retirer lorsqu’il cesse d’y être utile. • 

. Dans toutes les autres circonstances , j.e préfére- 
pi. V, vu rois toujours un glacis simple z w ( fig . 22 , 36 , 45 
et VIII ‘ et 47 ) au chemin couvert z {fig. 36 et 49 )• Cette 

P remière construction, beaucoup plus simple que 
autre, par conséquent plus généralement appli- 
cable , a, relativement à la fortification de cam- 
pagne, tous les avantages d’un chemin couvert sans 
en avoir les inconvéniens. Elle couvre, comme ctf 
Pi. vin. dernier, l’escarpe a b de l’ouvrage ( fig . 47et49)> 
les palissades g , ainsi que celles k de contrescarpe; 
elle oblige également l’ennemi à monter le glacis, 
lorsqu’il se présente à l’ouvrage , et à se présenter 
sur toute sa hafiteur au feu de son parapet d a; elle 
ne demande personne pour sa garde ; elle n’exige 
point un surcroît de commandement à l’ouvrage, 
auquel, au contraire, elle est toujours soumise, en 
sorte qu’elle peut avoir lieu même vis-à-vis de ceux 
• d’un relief ordinaire {fig. 44 ) (n°. 161 ); enfin, 

elle relève le bord x de la contrescarpe, ce qui aug- 
mente la profondeur du fossé sans en baisser le 
fond , relativement à la crête d du parapet. 

PI. Vu et 97 . Lorsque l’on construit un chemin couvert 
- sV, 4? vis-à-vis d’un ouvrage de campagne, l’on prend 
48 et 49. ordinairement , afin d’abréger le travail, le terrein 
naturel pour son terre-plein , auquel on donne 
depuis 8 ou 9 pieds de largeur totale , jusqu’à 1 2 
ou i3 au plus, suivant l’importance de l’ouvrage 
Pl. vin. et la forme de la banquette r ri ( fig. 48 et 49 )• 

La banquette r n s’établit à 4 pieds au-dessous 
de la crête z du glacis, afin que les fusiliers, qui 
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doivent s’y placer puissent tirer avec aisance au- 
dessus de cette crête z ( n°. 126 , 1". part. ). Ou 
donne 2 ou 3 pieds de largeur à la banquette r n, 
que l’on termine par un talus n o aisé à monter, et 
proportionné à sa hauteur. 

Mais si le relief de l’ouvrage , ou les difficultés 
d’exécution , ont forcé à ne donner qu’un foible 
commandement à la crête z du glacis du chemin 
couvert (Jig. \6 ) , alors il ne faut plus prendre le Pl. VIII. 
terrein naturel pour le terre-plein au chemin cou- 
vert, mais recreuser ce terre-plein, comme m n, 
à 6 pieds au-dessous de la crête z ( n°. 1 58 ). 

L’on ne construit pas ordinairement, je ne sais 
pourquoi , de traverses dans les chemins couverts 
des ouvrages" de campagne (Jig. 34 )- Cependant, Pl.VlIi 
lorsqu’on fait tant que d’élever cette enveloppe , , 
je ne crois pas qu’on puisse se dispenser de cons- 
truire celles o des places d’armes (Jig. 36 ) ; et je 
ne vois pas comment il seroit possible aux défen- 
seurs de tenir le long des branches, sans ces masses 
pour les couvrir des coups d’enfilade. 

La disposition et la,construction des traverses o, 
sont en tout semblables à ce que l’on suit pour 
celles des chemins couverts de la fortification des 
places de guerre, à leur épaisseur près, qui doit 
être réduite proportionnellement à celle du para- 
pet de l’ouvragé ; et l’on suivra dans leur exécution 
ce qui a été prescrit (n°. 108, 1 ". part. ). Il en est 
de même pour la disposition du tracé des places 
d’armes z au glacis , et généralement de toutes les 

F arties de cet ouvrage : ce qui a été prescrit 
n”. 84 et 108, i r *. part.) y doit servir d’objet de 
comparaison dans les différentes circonstances où 
l’on est dans le cas d’employer ce moyen de dé- 
fense. • * 

08. Nous venons de faire observer, dans les nu* 

G4 
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pi. vi, ftiéros précédens , que les ouvrages que l’on cons- 
ente 30 ’ 3l tru ^ P^ us communément en campagne ne sont 
pas susceptibles de recevoir un chemin couvert ; 
que ce surcroît de défense ne convient qu’à ceux 
qui ont un grand commandement, et qui ren- 
ferment une surface capable de contenir, en ou- 
tre des troupes destinées à leur défense particu- 
lière , celles qui seroient nécessaires pour dé- 
fendre ce chemin couvert ; qu’enfin dans tous les 
• autres cas , il faut toujours préférer an chemin 
couvert z (Jig. 32), un simple glacis z w ( fig . 
3o et 3 1 ). 

Plusieurs ingénieurs ont proposé d’ajouter à ce 
glacis ztv des places d’armes x (Jîg. 3a ), des- 
tinées à recevoir quelques fusiliers ‘pour la dé- 
fense des suillans. Mais nous observerons que cette 
construction , que je préférerois néanmoins , en 
campagne, à celle du chemin couvert, continu 
znznz, exigeant moins de travail, et n’entraî- 
nant pour sa défense que quelques hommes de 
plus que le détachement peut toujours fournir , 
n’est point non plus généralement admissible , 
puisqu’il faut également io ou 12 pieds de com- 
mandement à l’ouvrage pour qu’il puisse recevoir 
ce surcroît de défense, qui m'est gutre chose que 
des portions de chemins couverts ordinaires(n°. 1 62 ), 

Lorsque le relief de l’ouvrage permet de cons- 
truire de ces places d’armes x, il faut avoir l’at- 
tention d’en placer une vis-à-vis des passages t que 
l’on laisse dans les parapets , pour la communica- 
tion de l’intérieur de l’ouvrage avec les dehors. 
Ces places d’armes assurent parfaitement ces pas- 
sages t : les petits détachemens 1 qu’elles peuvent 
renfermer , gardent le pont u et empêchent les 
surprises. , * 

L’on fait, dans ce dernier cas, une trouée pf 
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au travers du glacis n qu’on ferme à son débouché 
p par une Barrière, ou par un Cheval de frise, ou 
enfin avec quelques grosses branches. 

99. Afin d’augmenter encore 1 ^ difficulté des pi. vu et 
approches des ouvrages, la plupart des auteurs qui 
ont écrit sur la fortification passagère , ont proposé 47,’ 48 <>149! 
d'élever un second glacis fuau pied de celui z w. 

Cet avant-glacis est destiné à cacher aux feux de 
l'ennemi une file de palissadesyY fig. 36 et 44 ) > de pi. Viiet 
chevaux de frise B {fig . 36 et 47J, ou d’abattis C V111 ‘ 
ifig- 36 et 49 4 • ■ 

Ce moyen, séduisant au premier coup-d’^eil, 
est rarement exécutable lorsque l’ouvrage est en- 
veloppé d’un chemin couvert (fig. 48 et 49 )» et P| * Vin. 
lorsque, dans ce cas, sa constructif devient pos- 
sible* elle ne remplit qu’à demi l’objet auquel elle 
est destinée. • , 

i°. Ce moyen est rarement exécutable vis-à-vis 
d’un chemin couvert , parce qu’alors il devient in- 
dispensable que la crête z du premier glacis ( fig. Vin. 
48 et 49) soit assez élevée pour pouvoir dérober 
aux feux de l'ennemi, arrivé sur celle t du second, 
le terre-plein a: 0 de ce chemin couvert ( b ). 

2°. Cette construction ne remplit, dans ce cas, 
qu’une partie de son objet, parce qu’en supposant 
même 6 à 7 pieds de commandement à la crête z 
(fg. 48 ) sur la campagne ( n°. i 58 et i 5 q) , celle t 
du second glacis ne pourroit en avoir que 2 au plus 
( n°. i 63 ), et ne sauroit, même dans le cas le plus 
avantageux, cacher aux feux de l’ennemi les obs- 


( b ) C’est-à-dire, qu’il faut que cette crête z ait plus do 
4 pieds 6 pouces de commandement sur celle t ; ce qui en 
suppose au moins ta au parapet de l’ouvrage , et 6 à ■j au 
cliemin couvert, en ne donnant même que 18 à ao pouces 
de hauteur à la crête t (11°. 161). 
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tacles y, C ( JSg . 48) qui» de quelque espèce qu’il* 
fussent, dépasseroieut la crête t du glacis t u (c). 

L’on parvient bien, en recreusant le terrein sui- 
vant une petite z w s (fiig. 49) ( n °- 168), à cou- 
vrir les défenses C au* feux de face , mais la crête 
t ne pouvant jamais avoir, ainsi que nous venons 
de le dire, plus d'un ou deux pieds d’élévation au- 
dessus du terrein vu, ne saurait cacher ces dé- 
fenses C aux feux d’enfilade et de revers de l’artil- 
lerie ennemie , qui les détruit en peu de temps (d). 

Ce moyen de défense, élevé en avant d’un che- 
min.couvert, est donc loin de rendre le service 
qu’on doit attendre d’une construction qui exige 
autant de soin et de travail , et il peut même être 
regardé comme de nul effet, lorsque l’ennemi fait 
protéger son attaque par de l’artillerie. 

Pl. vni, Mais lorsque l'ouvrage n’est entouré que d’un 
§£•44 et 47 - gl acis simple z w , sans chemin couvert , la oons- 
truc^on de l’avant-glacis tu est toujours possible, 
puisqu’ulors il devient inutile que l’élévation de sa 
crête t soit soumise à celle z ; et elle remplira son 


(c) Car il faudroit que la crête t eût au moins 4 pieds 
6 pouces d’ élévation au-dessus du terrein ws, pour quele 
glacis tu pût cacher, soit des palissades/, soit des abattis 
C , soit des chevaux de frise, ce qui en exigeroit 9 f celle 
zduglacisdu chemin couvert, et par conséquent 14 ou i 5 à 
l’ouvrage ; dimensions qui ne sont pas communes dans 
ceux de campagne , et qui n’appartiennent guère qu’à la 
fortification permanente. 

(*/) Parce qu’une pièce de canon pouvant tirer , suivant 
une direction horizontale, à 3 ou 4 pieds au-dessus du 
terrein où elle est placée, ses boulets plongeront au-dessus 
de la crête t , et détruiront les défenses C, quel que soit le 
recreusement de la partie ws, si cette crête t n’est pas 
élevée d’environ 4 pieds au-dessus du terrein , comme dans 
la figure 47. 
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objet dès que l’ouvrage aura seulement 10 pieds 
de commandement, pouvant alors en donner 4 ou 
5 à la crête t {fis. 47 ) sur la campagne, sans 
craintes pour la défense de l’ouvrage, qui en con- 
servera également 5 sur celle t de cet avant-glacis 
( n°. 164 )• 

100. En outre des chemins couverts, des glacis 
«impies ou à places d’armes, et des avant-glacis, 
dont nous venons de parler dans les nûméros pré- 
cédens , il arrive encore quelquefois qu’on plfce 
en avant de l’ouvrage principal, d’autres petits ou- 
vrages destinés, soit à couvrir les communications 
de l’ouvrage principal avec les dehors et à les 
mettre à l’abri de toute insulte, soit à porter des 
feux dans quelque fond où cet ouvrage ne sauroit 
voir, et dont l’ennemi pourroit profiter avantageu- 
sement pour la direction de ses attaques, soit à èn 
diriger ae croisés sur les capitales de ce même ou- 
vrage principal , soit enfin à protéger ou à couvrir 
une Digue , une Levée de terre, etc. destinée à 
soutenir des Flaques d’eau ou des petites Inonda^ 
dons forrnées en avant des parties les plus acces- 
sibles du terrein. 

Ces petits ouvrages qui , dans toutes ces diffé- 
rentes occasions, ne sont ordinairement que des 
Redans ou petites Flèches ( n°. 2 1 ) , ont commu- 
nément un profil plus foible que celui de l’ouvrage 
principal, auquel ils doivent être soumis pour en 
tirer leur défense ( n°. 169). 

Quant à la position et à la figure du tracé de ces 
ouvrages particuliers , elles dépendent des circons- 
tances qui obligent à les élever , et il est impossible 
d’assigner des règles particulière^ sur cet objet. 
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Des Flaques , Inondations et Fdssés. Des Puits 
ou Trous de loup. 

101 . Toutes les fois que la localité du terrein 
où s’élève un ouvrage, permet d’y rassembler des 
eaux, il ne faut pas négliger d’en remplir son fossé, ^ 
sur-tout s'il peut en contenir 5 à 6 pieds de hau- 
teur , car l’ennemi est obligé d’employer alqrs de$ 
moyens extraordinaires pour le passer. 

•io j. 11 fmt encore , si la chose est possible , for- 
mer en avant de l’ouvrage des flaques ou petites 
inondations, que l’on retient au moyen de digues 
ou levées de terre. 

Ces digues ou levées se dirigent de manière à 

P ouvoir être enfilées ou flanquées par les feux de 
ouvrage; et lorsqu’on n’est point pressé par le 
temps et que les travailleurs ne manquent pas, ou 
couvre ces digues par de petits ouvrages plus ou 
moins considérables ( n°. too ) , suivant la force du 
détachement qu’on peut renfermer dans l’ouvrage 
principal , afin de rendre l’approche de ces digues 
plus difficiles à l’ennemi , et l’empêcher de s’en 
emparer et de les couper, pour faire écouler, par 
ce moyen, les inondations. 

io3. Lorsque le terrein sur lequel est assis l’ou- 
vrage est bas et marécageux, et qu’il devient im- 
possible néanmoins, faute de pente, de pouvoir 
former des flaques ou petites inondations sur celui 
en avant, il faudra y Suppléer en perçant des trous 
de distance en distance, dans lesquels les eaux se 
rassembleront, ou, ce qui vaut encore mieux, 
creuser parallèlement au tracé de l’ouvrage , des 
fossés de 5 à 6 pieds de largeur sur une égale pro- 
fondeur (e). 

(e) Une largeur de 5 à 6 pieds est tout ce qu'il faut pour 
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L’on peut redoubler les lignes de ces trous ou 
de ces fossés, suivant l’importance de l’ouvrage, 
le temps et le monde dont on peut disposer. 

Les terres provenant de ces trous ou fossés, s’é- 
parpillcnl et se jettent de côté et d’autre pour 
quelles ne forment pas d’élévations , qui , quelque 
peu élevées quelles soient, sont.loujdhrs dange-* 
reuses dans les environs des ouvrages de campagne, 
à cause «du peu de relief qu’on douue ordinaire- 
ment à ces ouvrages ( n°. i 5 o et suivons). 

to 4 * Enfin, si l’ouvrage est destiné à la garde 
d’un point important, et qu’il soit nécessaire qu’il 
fasse une bonne résistance, indépendamment des 
petites inondations qu’on pourrait former, on peut 
y creuser les fossés ou percer, les trous dont nous 
venons de parler, sur-tout lorsque ces premières 
sont susceptibles d’être saignées aisément , afin que 
ces derniers obstacles suppléent aux inondations, 
lorsque l’ennemi les aura fait écouler. 

io 5 . Lorsque le terrein est tout-à-fait sec , il se- 
roit dangereux de le couper de fossés, qui , au lieu 3 0 et 45. 

^Âjnn ,«n lanln nAinmOlont COmJl n 1 1/k OAllVOrt U 


d’être un obstacle , pourraient servir de couvert à 
l'ennemi; et I on doit les remplacer par de petits 
puits t isolés, placés en ligne à Ja suite les uns des 
autres, et assez près de l’ouvrage pour en être pro- 
tégés par son feu. 

Les centres s de ces puits ( fig. 45 ) se placent à 
9 ou- 10 pieds l’un de l’autre. On donne à leur dé- 
blai a b c dl a forme d’un cône renversé , ayant 5 à 
6 pieds de diamètre a d par le haut, sur 24 à do 
pouces b cpar le bas. * 

■■ ■ ■ ■ •- ■ — ■ - ■ — — - — 

• riàrpi ■„ ; <}• « ■■■ .. 

que les fossés ne puissent pas être franchis par les assail- 
lons , qui, en troupe et chargés de leurs armes et bagages, 
rre sanroient sauter avec aisance comme s’ils étoient isolés 
et point armés. -, . .. •; . La. 
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Ces puits, qu’on nopime aussi Trous de loup f 
sont un très-bon. obstacle, sur-tout lorsqu’ils sont 
sur plusieurs rangs et disposés en quinconce ( fig. 
3o); car alors l’ouverture des puits de chaque 
rang se trouvant placée vis-à-vis de l’entre-deux 
de ceux des autres rangs , l’ennemi ne sauroit pas- 
ser et arriver à la contrescarpe, sans en avoir com- 
blé plusieurs. 

Dan%la construction ordinaire de ces puits , on 
est généralement dans l’usage de placer les terres 
qui viennent de leur excavation, sur leur bord/ 
(Jig- 45 ), afin d’abréger le travail et d’augmenter 
leur- profondeur. Mais cette construction ayant 
l’inconvénient de relever les bords f des puits de 
deux pieds ou environ, ne peut s’exécuter que 
vis-à-vis des ouvrages qui ont au moins 7 à 8 pieds 
de commandement sur la campagne (n°. i5o); et 
dans le cas contraire , il faudra nécessairement por- 
ter les terres /«, provenant du déblai des puits, 
çà et là sur le terrein, et les éparpiller , afin de ne 
former aucune élévation sensiblejfn (n°. io3 ). 

Enfin, l’on frappe dans le fond des puits des 
pieux st, appointés par le haut, de 24 » 3° ligues 
de diamètre, et enfoncés de 5 à 6 pouces au-dessous 
des bords /, afin de dérober leur pointe aux coups 
de l’artillerie des assaillans. Ces pieux st empêchent 
l’ennemi dé se glisser dans les puits ,\ dans l’inten- 
tion de s’y mettre à couvert des feux de l’ouvrage. 

, 106. En outre de ces trous de loup construits 

en avant des ouvrages, ainsi que nous venons de 
l’indiquer danslê numéro précédent, on en creuse 
encore quelquefois dans le fond de leur fossé , 
comme n g l m, ce qui augmente beaucoup la 
difficulté de son passage (/). 


(/) Les redoutes que le maréchal de Saxe fit élever k 
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di portific àtjow. 5 *. part. m 
Enfin, lorsque l’ouvrage a au moins 7 à 8 pieds 
de commandement , et qu’on élève un petit glacis 
z w de quelques pieds (n ot . 96 et 161 ), on peut 
aussi creuser de ces puits sur le bord de la con- 
trescarpe, comme p q r s , dont on dérobe la vue 
à l’ennemi par le petit glacis z w, formé des terres 
qui proviennent de leur excavation. 

*. Celte dernière disposition est fort bonne, et- 
l’ennemi, qui ne s’attendoit pas à rencontrer ces 
puits, se trouve fort embarrassé lorsqu’il arrive au 
sommet du glacis; il se voit alors exposé à toute 
l’action du feu de l’ouvrage , qu’il ne sauroit évi- 
ter, ne pouvant se jeter demblée dans le fossé de 
l’ouvrage , dont ces puits lui empêchent l’accès. 

Des Palissades y des Abattis , des Chevaux de 
frise y des Chausse-trapes , des Herses et des 
petits Piquets. Des Fougasses ou petiteQM ines. 

107. Les moyens de défense dont nous venons 
de donner les constructions dans les numéros pré- 
cédens , sont tous inhérens aux ouvrages même , 
et au terrein sur lequel ils sont élevés ; ils dépen- 
dent à-la-fois du tracé de ces ouvrages et de la na- 
ture du sol , et font partie de leur construction. 
Ceux dont il nous reste à parler sont, au contraire, 
applicables par-tout et dans toutesles circonstances, 
quelles que soient la figure, la position de l'ou- 
vrage et la qualité du terrein : ils sont absolument 
jaecessoises à l’ouvrage , et leur nature dépend de 
l’espèce de matériaux qu’on se trouve avoir sous la 
main. 


la tête de son camp retranché sous Maëstric/it, en 1748, 
«voient de ces puits dans leur fossé. ( y oyez les figures 73 
•t 74 , pl. XtJ.) 
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Pl. VIII, Parmi cçs différens moyens, ceux dont les Va- 
*?■ lissades sont la base, sont les plus usités, parce 

44, 4j et 40. 1 1 * » 1 r» • 

que J on trouve par-tout des bois propres a taire 
\ des palissades , et qu’elles sont susceptibles de 
toutes les dispositions possibles, sans exiger pour 
• cela un grand travad. 

La manière de placer des palissades autour d’un 
ouvrage , dépend principalement de la quantité" 
qu’on se trouve en avoir , et de la nature de ce 
même ouvrage. 

Si l’on a peu de palissades , ou si l’ouvrage à pa- 
lissader n’est pas d’une certaine importance, l’on 
se contente.de l’entourer d’un seul rang de palis- 
sades placées sur sa berme Ju, commeg Jig. 46 ), 
lorsque ce relais existe; ou dans son talus, comme 
g ( Jig. 43 ) , lorsqu’il n’a pas de berme ; ou dans 
le fond de son fossé , comme / (Jig. 45 ) v ou enfin 
dans l«£al us de sa contrescarpe , comme A (Jig* 4 2 )• 
Quoique ces différentes dispositions s’emploient 
également dans la pratique, et à-peu-près suivant 
la volonté du constructeur, je ne îés crois pas in- 
différemment applicables à tous 1ers ouvragés , et 
il se rencontre une infinité de circonstance^ qui 
doivent engager à préférer l’nne à l’ Autre 1 , storvaut 
l’espèce de résistance que doit faire l’ouvragel 
Par exemple , lorsque l’ouvrageest considérable , 
et qu’il est destiné à faire une bonne dcfènsé, ayant 
par conséquent quelques dehors qui demandent 
une communication libre de riritérietir à l’exté- 
rieur , il est certain qu’une ligne de palissades pla- 
cées dans le fossé, comme 7 ( Jig. 45;; Ou dans lè 
talus de la çontrescarpe, comme A (Jig. 4 a )> gêne- 
roi t lieaucoup les mouvemens; et, dans ce cas, il 
vaudrait mieux placer la palissade sur la berme 
(Jig- 46 ), ou dans le talus ded’eacarpe de l'ouvrage 
(jig. 43), lorsqu’il n’y a pas de berme. - * v . > ~ *-* 

]Vlai* 
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Mais si la défense de l’ouvrage ne demande au- 
cun mouvement à l'extérieur , la palissade est 
mieux placée dans le fossé ( fis ■ 45), où elle est 
assez bien couverte aux vues de l’ennemi; tandis • 

que, plantée sur la berme ( Jig . 46 ) ou d^ns les talus 
( fig . 4 2 et 45), elle est toujours vue et prise de 
revers par les coups du canon des assaillans. 

Enfin , de toutes les manières de placer les pa- • 
lissades, je crois qiyy la plus avantageuse à la dé- 
fense est celle k { Jig. 44 b Elles se trouvent dans 
ce cas mieux cachées aux feux de l’ennemi; elles 
peuvent être défendues par le feu des défenseurs (g-), 
ce qui ne sauroit avoir lieu datls les*dispositions 
(Jig- 45 , 45 ci 45 ) , à cause de l'épaisseur des para- 
pets , à moius que l’ouvrage n’ait des flancs; enfin , 
elles sont plus dilliciles à rompre ou à arracher (h). 

loft. Lorsqu’il se trouve des puits ou trous de Pl. VIII, 
loup dans le fossé de JTouvrage ( 0 °. 106 ), il faut 5o • 

{ dacer la palissade v en arrière de ces puits : si 011 
a plantoit en avant, comme o, l’ennemi, après 
l’avoir renversée, s’en serviroit pour former des 
ponts par-dessus les ouvertures n in des puits, et 
s’éviteroil par ce moyen la peine de les combler. 

109 . Lorsqu’il y a de l'eau dans le fossé; sur 0 à 
6 pieds de hauteur, il devient inutile, dans les ou- 
vrages ordinaires , d’y ajouter une disposition de 


(g) En montant sur le bord du parapet au moment où 
l’ennemi veut couper ou arracher la palissade, poup-des- 
cendre dans lefossé. 

(h) Car , pour se débarrasser de la palissade h {fig. 44 ) . 
afin de pouvoir gagner l’ouvrage, l’ennemi est obligé de 
se placer entre elle et le talus X c de la contrescarpe ; posi- 
tion gênante, et qui ne lui permet aucun mouvement de 
force pour donner ses coups de hache , s’il veut couper 1a 
palissade , ou'de levier , s'il veut la renverser ou l’arracher. 

Tome IL H 
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palissade. Mais si l’ouvrage est destiné à faire une 
bonne défense , ou qu’il n’y ait pas assez d’eau dans 
le fossé pour être assuré qu’un ennemi courageux 
et anime ne parviendra pas à le franchir, il faut 
alors nécessairement le palissadcr de l’une ou de 
l’autre manière indiquées précédemment. 

I jo. Lorsqu on se trouve avoir beaucoup de pa- 
lissades à sa disposition , on peut en redoubler les 
rangs , c’est-à-dire , en placer à*la-fois sur la bcrme, 
les talus et dans le fond du fossé. 

I I 1. SL l’ouvrage est entouré d’un chemin cou- ' 
vert, ou seulement d’un glacis simple, on peut 
planter une ligue de palissades r sur la banquette 
n r du chemin couvert ( fig. 48 ) , ou sur la petite 
berme x o ( fig. 4?)du glacis de revers, qu’on pra- 
tique exprès pour recevoir ces palissades. Cette 
dernière disposition est très-bonne, car elle em- 
pêche l’ennemi de gagner d’emblée la contrescarpe, 
et il ne peut arriver ad fossé qu’après avoir ren- 
versé une partie dè ces palissades r(/V 

L’on plante ces palissades r, de manière à ce 
qu’elles ne dépassent que de 8 à 9 pouces la crête 
z du glacis , afin qu’elles ne soient pas brisées aisé- 
ment par les feux directs; ce qui arriveroit indu- 
bitablement, si elles ’débordoient davantage cette 
ci-ête z (A). 


(i) Car s’il prenoit le parti, afin de s’éviter la peine de 
culbuter la pafifsade , de la faire franchir par une partie des 
siens , ce qui lui est déjà assez difficile ( note k ) , il lui de- 
viendroit impossible de les faire ressortir du chemin cou- 
vert, s’ils venoient à être repoussés. 

(à) C’est 1 expérience qui a réglé cette saillie; et elle a 
prouvé qu’elle est suffisante pour empêcher un homme 
armé de sauler par-dessus , à cause du talus zr du glacis , 
qui éloigne de 18 à ao pouces la crête zde la pointe des 
palissades r. 
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1 1 3 . Nous avons dit ( n°. 99 ) que plusieurs mi- Pl. Vin, 
litaires proposent , comme moyens de défense , la * 

construction d’un ressaut st à la queue du glacis du 
chemin couvert, dans le fond duquel ils placent, soit 
des palissades , soit des chevaux de fyise, soit des 
abattis , soit l’un et l’autre ensemble. 

Nous avous démontré la foiblesse de cette dis- 
position , le ressaut s t ne pouvant le p(|ts ordinai- 
rement , de quelque manière qu’on s’y prenne , ca- 
cher aux feux de l’ennemi ces palissades , chevaux 
de frise ou abattis. D’autres militaires, ^fin d’éviter 
le travail qu’occasionne la construction du ressaut 
s t , ont proposé la simple palissade / (fig- 4^ ) > sads 
glacis qui la précède. 11 ne faut qu’un instant de 
réflexion , pour sentir la foiblesse d’une pareille 
disposition , et appercevoir que cette palissade /, 
ainsi abandonnée, ne resterait sur pied qu’autant 
que l’ennemi voudrait s’en servir pour se couvrir 
contre le feu de l’ouvrage. 

1 13 . L’ou place aussi quelquefois des palissades Pl. VIII, 
n vers la sommité des ouvrages. Cette ligne de pa- 
lissades n , qu'on nomme Fraise , ne convient 
qu’aux ouvrages considérables et formant une es- 
pèce de petite -place ; car elle n’a pour objet que » 

d’empêcher les sgrprises et la désertion des trou- 
pes qui y sont renfermées. Elle n’ajoute rien à la 
défense proprement dite , puisque, dès le premier 
moment , le canon de l’ennemi culbute tout cet ap- 

J jareil élevé avec grandes peines, qu’il apperçoit de 
oin , et qui n’en impose qu’aux yeux. 

* Les palissades placées comme celles g , ou /, ou 
m, ou enfin comme A, remplissent également le 
même objet , quant aux surprises , que celles n de 
la fraise , sans être aussi exposées aux feux du ca- 
non des assaillans. • 

Celte dernière disposition de palissades ne doit 
• . Ha 
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donc être regardée que comme un surcroît de pré- 
caution, dont il ne faut faire usage qu’avec circons- 
pection , vu le travail qu’elle exige, et la quantité 
considérable de bois qu’elle consomme (/). 

1 14 . Lorsqu’on est à portée des bois, et qu’on 
peut se procurer aisément de grosses branches d’ar- 
. bi ■es , elles peuvent suppléer aux palissades d'une 
fuanière souvent avantageuse à la défense. 

1 15. Oh peut placer de ces branches en g, sur 
Vin, la berme des ouvrages (Jig. 5a ) le long des talus, 
5,4 8et comme l ou m ( fig . 48 ) , dâns lg fossé , comme g - 

' te. 

• L’ensemble de ces branches ainsi disposées , que 
l’on nomme Abattis {m) , présente un obstacle 
plus difficile à vaincre que les palissademens : car il 
est bien plus aisé au canon de 1 ennemi de disperser 
une ligne de palissades qua cette masse de bran- 
ches ( n ) ; et lorsqu’on en est le maître , l’on doit , 

(/) L'on ne fait généralement pas assez d'attention à la 
manière dont on place les palissades qui arment les ouvra- 
ges de campagne. 11 est cependant certain que la disposi- 
tion des palissades autour de ces ouvrages- n’est jamais in- 
différente, qu’il y a toujours une manière de le faire plus 
avantageuse que les autres, qui dépend ordinairement de 
la nature de l’ouvrage. 

Par exemple, la disposition de la double- palissade rs 
(fig- 70 et 74, pl • XII) de la contrescarpe des redoutes * 
que le maréchal de Saxe avoit fait élever autour de Maas- 
tricht, en 174^» est des plus mal entendue. Cette double 
palissade rs 11’ajoute rien h Ta force de celles tu , tant que 
cette dernière est debout, et elle seroit détruite en même 
temps et par les mêmes coups. La palissade rs est donc une 
surabondance de moyens inutiles h la défense de l’ouvrage, 

’ et il est certain qu'elle eût été bien mieux placée eu 7. 

(m) On nomme plus particulièrement Abattis, une suite 
d'arbres renversés les uns sur les'autres, servant de retran- 
chement, ou destinés à boucher les passages à l’ennemi. 

(n) Mais il faut pour cela que les branches soient d'iine 
certaine grosseur, et disposées avtîc soin. 
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dans une infinité de cas, préférer' le§ abattis aux 
palisskdemens. ‘s 

Au reste , il en est de ces premiers, comme des 
derniers, et les diverses dispositions que nous ve- ' 
Dons d’jndiquer, sont également plus ou moins 
avantageuses, suivant les circonstances. 

1 1 6. lorsque l’ouvrage est entouré d’un cliemin pi. vin, 

couvert, n’ayant qu’un terre-plein étroit, comme f 6 • 

le sont ordinairement ceux que l’on construit en 
campagne , je conseillerois toujours de placer dans . 
ce chemin couvert , en outre de la palissade r, des 
abattis /. Ces abattis y sont d'une bonne défense : 
le canon de l’ennemi ne peut les briser que diffici- 
lement , et il devient impossibjp aux a%saillans de 
gagner le fossé sans les avoir détruits. Je crois cjpnc 
quune telle disposition concourra, d’une manière 
bien plus efficace, à défense de l’ojivrage , que 
ne le feraient quelques coups de fusils tirés au Ha- 
sard par des fusiliers , qui ne sauraient paraître 
qu’un moment dans c&cliëmin couvert, pour l’a- 
bandonner ensuite à l’ennemi. -, 

117. Si c’est un simple glacis qui entoure l’ou- Pt. vilï, 

vpage , l’on peut suppléer aux palissades r ( Jig. 4 ?) 5^*' 47 * 

par une ligne d’abattis E, placés debout le long du 

talus o z ( Jig 5a ) ; et lorsque le relais x 0 a une cer- 
taine largeur , au lieu de placer les abattis le long 
de i o , on peut les coucher sur ce relais x o (Jig. 

46), afin de les mieux dérober aux feux de l’ennemi, 
et de pouvoir placer, en outre de ces abattis, la pa- 
lissade r. 

118. L’on peut encore placer des abattis D (//g. 

49) , de préférence aux palissades l(Jig. 4 ^ )> “ <** 
queue du glacis du chemin couvert. Ces abattis D 
(Jig. 49 ) u abritent pas tout-à-fait autant les assail- 
lans que la- palissade / (Jig. 48), le feu de mousque- 
terie de l’ouvrage pouvant pénétrer à travers les • 

H 3 
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branches; ils sont plus difficiles à rompre et à dis- 
perser , et il'devient Tissez difficile à l’ennemi de 
s’en défaire lorsqu’il n’a pas de canon , car il ne 
soumit les briser à coups de hache aussi facilement 
que des palissades /, et le seul parti qui lui reste 
dans ce cas , est d’y mettre le feu. * 

P!, vni, 119- Quoi qu’il en soit de la défense que peu- 
% 45 , 48, V ent produire des abattis placés en avant des ou- 
et vrages, comme ceux C ou D (fig- 48 et 4 ç ) , je leur 

préférerai toujours , dans ces deux cas , des puits s 
(fi g. 45 ) (n°. io 5 ) ; car on ne peut se dissimuler 
que ces abattis , ainsi abandonnés, ne soient en gé- 
néral un foible obstacle pour arrêter un ennemi 

• entreprenant, sur-tout s’il a du canon (o), et qu’ils 
li aient en Sutre l^défaut de couvrir les assaillans 
aux^eux de l’ouvrage. 

Les puits s ne lui offrent point cet avantage; leuc 
comblement lui devient indispensable, quels que 
soient ses nloyens-d’attaque. Le travail, qui ne sau- 
roit se faire qtÿi découvert et sous le feu de l’ou- 
vrage, est périlleux et coûter?! nécessairement beau- 
coup d’hommes aux assaillans. 

PI. VIII, 120. L’on peut aussi employer à lu défense des 
efôa^ 5 ’ 47 ouvrages , des chenaux de frise que l’on place, 
ainsi que les abattis, soit sur la berme de l’ouvrage, 
comme k ( fig . 5 2 ) , soit dans son fossé, comme m 
(fg. 4 ^), soit enfin à l’extérieur , comme B (fig- 
47 )- Mais cette machine, assez compliquée, et qui 
demande du temps à' construire, et exige des ou- 
vriers et des matériaux qu’on n’a pas toujours sous 

(o) Celui* du plus petit calibre finit par les briser et les 
disperser, sur-tout quand il les prend suivant une direc- 
tion biaise , lorsqu’ils ne sont Formés , comme la plupart dé 
ceux placés vis-à-vis les [ouvrages de campagne , que de 
branches. Mais il faut du canon de îa pour détruire ceux 

faits avec des arbres, ou y mettre le feu. 

• i* * - * * * * 
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la main , n’a , comme I on voit, aucune supériorité 
sur les abattis. • 

Le cheval de frise ne peut donc pas 'être d’un 
usage journalier à la guerre; les abattis doivent lui 
être préférés; et il n’çst guère «employé que comme 
barrière pour fermer les entrées ou passages des 
ouvrages et des retranchemens. 

Les anciens faisoieut beaucoup de cas des che- 
vaux de frise , qu’on peut démonter et remonter 
aisément, et transporter sur des voitures. Us en 
avoient à la suite de leurs armées , et s’en faisoieht 
un retranchement, sur- tout contre la cavalerie. 
Mais depuis l’usage de l’artillerie , qui , eu très- 
peu de temps , peut détruire et disperser ces ma- 
chines , quel que soit leur nombre, les chevaux de 
frise ont été absolument abandonnés. 

121. Lorsqu’on n’a pas le temps de percer des 
puits ( n°. io 5 ) en avant des ouvrages, et qu’il est 
impossible de se procurer des abattis (u°. u4)» 
on peut y.suppléer par des Htrses de laboureurs , 
lorsqu’orf peut' en rassembler une assez grande 

Q uantité pour en garnir les avenues de l’ouvrage. 

lu plaoe ces herses les peintes en haut, et on les 
fixe fortement au terrein. 

122. Des petits piquets enfoncés en terre de 18 
à 20 pouces , sortant de 8 à 1 o , placés très-près les 
uns des nfatres et en quinconce , valent encore 
mieux que des herses. Cet obstacle ûe laisse pas que 
d’embarrasser beaucoup les assaillans, qui ne peu- 
vent s’engager en troupe parmi ces pointes qui gê- 
nent leur marche , et qu’Us heurtent continuelle- 
jnent des pieds (p). 

( p ) Ce moyen simple, et qu’il est toujours possible de 
mettre en usa^e, est généralement adopté par les Autri- 
chiens , et ils l'ont beaucoup employé dans la défense de 

H 4 * 
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ia 3 . Des Chausses-trapes , jeiées et éparses sur 
le terrein.en avant des ouvrages , arrêteront égale- 
ment les assaiilans. Mais cette défense, difficile à se 
procurer, ne vaut pas les petits piquets dont nous 
venous de parler ( il*. 122) : *il est plus aisé de ra- 
masser une cfiausse-trape et de la jeter à l'écart, 
afin de se frayer un passage , que d’arracher des 
piquets enfoncés de 18 à 20 pouces en terre. 

I 24. Eu outre des moyens de défense détaillés 
dans les numéros précédeus , ayant pour objet de 
disputer à l’ennemi le telrein eu avant des ouvea- 
gtes , et de l’empêcher d’arriver d’emblée à leur 
contrescarpe, les auteurs qui ont écrit sur la for- 
tification passagère, ontiudiqué celui des Amines 
( n c . 199, 1 “.part. ). 

Tous ont proposé cette défense comme l’une des 
meilleures à employer dans ce câs ; la plupart ont 
donné des moyens , plus ou moins compliqués, sur 
la disposition des Fourneaux (n°. 199, 1 ".part.), 
mais aucun, jusqu’aujourd'hui, ne s’est bien dé- 
montré, si elle est raisonnablement applicable à la 
fortification passagère ; et dans la supposition qu’elle 
le lut, quel est le terme* où l’on doit s’arrêter. 

Je- ne suis pas de l’avis de ces auteurs : je 11e crois 
pas qu’on puisse généralement appliquer une dis- 
position de mines aux ouvrages de campagne : je les 
crois, au contraire, rarement susceptibfes.de rece- 
voir cette défense; et dans le cas où il devient pos- 
sible de l’y employer, je crois encore qu’elle doit 
se restreindre à une disposition de fourneaux ex- 
trêmement simples. * • " 

II ne faut qu’un moment de réflexion pour sentir 

qu’il est impossible d’établir, eu avant d’un ouvrage 
-, 

la ci-devant Belgique. Je ne conçois pas pourquoi nousle 
négligeons. 
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île campagne , une disposition de mines proprement 
dites. Ce moyen de defense entraîne des construc- * 
tions de Galeries f n°. 199* 1". part:), impossibles 
à exécuter en campagne, et il n’est susceptible d’un 
effet assuré qu’autant que l’ouvrage, en avant du- 
quel il est placé, peut-exiger upe attaque en règle 
et par approches (n°. 199, i rc . part. ) , c'est-à-dire , 
qu'il rentre dans la classe de ceux de la fortification 
permanente. 

Ceci, comme on le voit, restreint déjà le sys- Pi. xn , 
tême des mines', applicable à la défense des ou- fiR ’ 7J ‘ 
vragA de campague, à une simple disposition de 
Fougasses , ou petits Foarnaux (<7), qu’il faut 
établir à l’avance, au moyen de puits k e ml, et 
charger en les construisant (r) : saus être certain 
si, au moment où l’ennemi se portera sur l’ouvragé , 
la poudre de ces fournaux A, et sur-tout celle des 
saucissons c (s) qui doivAit y porter le feu, n’aura 
point contracté assez d’humidité pour refuser de . 
s’allumer lorsqu’il deviendra nécessaire de les faire 
jouer. 

Je sais qu’au moyen de quelques précautions et 
de dispositions locales, il est possible de préserver 
d humidité, pendant quelque temps, les poudres 
de^fourneaux et des saucissons, mais ceci demande 
des soins et des matériaux qu’on n’a ni le temps, 


(y) La mine se nomme Fougasse ou Fougade, lorsque 
son fourneau n’est pas fort profondément en terre. 

(r) Il faut nécessairement que les fougasses soient char- 
gées et préparées d’avance, car l’ouvrage menacé, il ne 
serpit plus temps d’y penser, vu la rapidité de l'attaque, 
qui ne permet aucunes dispositions à l’extérieur dès qu'elle 
est commencée. 

(s) On appelle Saucisson ou Saucisse , un Boudin, de t oile 
de i8‘lignt£ ou environ de diamètre, servant à contenir la 
poudre qui porte le feu aux fourneaux. 
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ni la facilité de se procurer en campagne, et il n’en 
reste pas moins certain que rien n’est moins assuré 
que l’effet de ces fougasses. 

D’un autre côté , l’établisserüent au travers des 
terres de Yauget C (£: , qui renferme le saucisson, 
exige du temps, sur-tout lorsqu’on lui donne la 
direction c a fgh î d e, la seule cependant admis- 
sible, si Ton veut être assuré de la possibilité de 
faire jouer les fougasses lorsque l’ennémi se pré- 
sentera sur la contrescarpe : celle a b (S d e seroit 
culbutée etdétruite par les premiers coups de canon 
de l’ennemi qui la prendroit de.flauc sur toute sa 
longueur (u). v 

Il nous reste encore à (aire une observatiod , qui 
doit engager à n’employer qu’avec circonspection, 
la défense des mines vis-à-vis des ouvrages de cam- 
pagne, puisqu’elle tend à prouver que-leur effet, 
presque toujours nul , ne sauroit ordinairement 
arrêter les assaillans. 

La position d’un assiégeant qui attaque une for- 
tification permanente, ne ressemble point à celle 
qu’il doit prendre vis-à-vis d’un ouvrage de cam- 
• * • •* • 

(r) On nomme Auget , un petit coffre de bois d’enviroa 
deux pouces de largeur, servant à contenir le saucisson. 

( Voyez la note s. ) 

(wi Cette seconde disposition de saucissok n’est point 
admissible , quoique conseillée de préférence à l'autre 
par les auteurs , à cause de sa simplicité : un seul coup 
de boulet , même à ricochet , suffit pour la renverser. 
D’un autre cêté, elle gêne la vue du fossé au* flancs de 
l’ouvrage , dont les feux ne sauroient défendre le passage 
sans la culbuter. Cette disposition, quoi qu’on en dise, doit 
donc être absolument proscrite, à .moins que l’ouvrage 
n’ait point de flanc , ou ne doive, pas résister a une attaque 
soutenue d’artillerie; mais alors cet ouvrage rentre dans la 
classe de ceux les plus ordinaires; et à quoi bon une dis- 
position de mines dans ce cas ? • • 

• S # 
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pagne. Dans le premier cas, sa marche est réglée et 
dictée, pour ainsi dire, d’avance par l’assiégé , qui 
en a prévu tous les mouvemens. Arrivé au glacis, 
il est contraint dp cheminer pas à pas : il ne lui ser- 
viroit à rien de précipiter imprudemment sa mar- 
che et de se porter rapidement eu avant , puisqu’il 
ne peut monter à l’ouvrage qu’après l’avoir mis en 
brèche , c’est-à-dire , qu’après avoir formé sur la 
contrescàrpe des logemens , ainsi que leurs com- 
munications,- que l’assiégé feroit sauter, s’il n'avoit 
pas eu le soin de se débarrasser , tout cheminant , 
des mines qui se trouvent sous le terrein qu’il doit 
occuper. 

11 n’en est pas de même vis-à-vis des ouvrages 
de campagne; l’ennemi après les avoir fait battre 
de loin par sou artillerie , marche rapidement à 
l’assaut, et la fougasse, préparée sous .une partie 
du terrein qu’il doit parcourir , ne sauroit l’arrêter 
et l’empêcher de gagner l’ouvrage qu’il peut gravir 
par-tout, sans qu’il lui soit nécessaire de faire le 
moindre établissement, par conséquent de s’arrêter 
à la contrescarpe. D’un autre côté , l’attaque étaüt 
précipitée, la défense s’en ressent ; les troupes qui 
sont dans l’ouyrage , étonnées de la hardiesse de 
l’ennemi , se laissent intimider presque toujours 
par son audace , elles perdent la tête ; le feu se met 
au saucisson ou trop tôt ou trop tard , et l'effet de 
la fougasse devient par conséquent- nul pour’ la 
défense. 

De tout ceci nous pouvons, il me semble , con- 
clure qu’e l’on doit être très-circonspect daus les 
constructions de mines vis-à-vis l§s ouvrages de 
cajnpagne , si l’on ne veut pas courir les risques 
de perdre bien du temps et de faire beaucoup de 
travail en pure perte , ef qu’en général elles ne doi- 
vent être employées qu’en avant de ceux qui sont 
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déjà susceptibles par eux-mêmes dé faire une dé- 
fense assez respectable pour exiger uue attaque eu 
règle, c'est-à-dire, qui rentrent dans la classe de 
ceux de la fortification permanente, ainsi que nous 
venons de l’observer plus haut. 

• ia 5 . Quant à la disposition à donner aux four- 
neaux à placer en avant d’un ouvrage de campagne, 
elle dépend absolument des points où peut se por- 
ter l'attaque. Si les saillans sont accessibles, il n’y 
a pas de doute que l’ennemi ne marche alors de . 
préférence sur les capitales, à cause du peu de feux 
qui s’y trouve (n°. i 3 ) , et ce sera vis-à-vis de ces 
saillans qu’il faudra placer les fougasses. Si , au 
contraire, les saillans se trouvant protégés, les 
faces deviennent les points d’attaque, ce sera en 
avaift de ces parties qu’il faudra disposer les four- 
neaux que l’on multipliera plus ou moins , suivant 
le temps et les matériaux qu’on se trouvera avoir, 
etc. * 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cet 
objet : tout ce qui a rapport aux détails de la dis- 
tribution, de la construction et de la Charge des 
fourneaux, fait partie de l’art du Mineur, et ne . 
peut pas être traité ici où il ne doit*être question 
que de l’application générale des mines au lerrein 
dans la fortification de campagne (e). 

Défenses des Fossés. 

126. Nous avons déjà fait obserVer plusieurs fois 
que la plupart des ouvrages de campagne n’ont pas 


(t>) Nous comptons donner skia suite de la partie de ce 
Cours, qui traite de l’attaque et de la défense, un petit 
Traité de mines , dans lequel ces objets seront développés. 
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de flancs, et que leur fossé, privé alors de défenses, 
au lieu d’être un obstacle qui concourre à la*dé- 
fense générale , devient un asyle à l’ennemi , dans 
lequel il se rallie et reprend baleine, pour ensuite 
donner l’assaut fivec plus d’ordre. * 

Il est donc très-essentiel , dans ce cas , de cher- 
cher à établir, dans les fossés même ,.quelques dis-* 
positions de défense quÿpuissent suppléer à ce dé- 
faut du tracé. 

Lorsque l’ouvrage ne présente qu’un saillant à Pl. xi, 
l’attaque, ayant sa gorge protégée ou appuyée , ’ 65 

comme serort un redan , couvrant un Pont , une 
Digue, une Porte de ville , etc. on peut , au moyen 
d'uiie simple disposition de palissades m n(Jig. 64 
et 65 ), si l’ouvrage ne doit pas résister à du canon , 
ou de corps d’arbres p q {Jig. 64 et 66), s’il doit 
soutenir une attaque protégée par de l’artillerie, dé- * 

fendre le passage du fossé et suppléer aux flancs (w). 

Ces palissades ou corps d’arbres se plantent join- 
tifs, comme x (Jig. 65 et 66), formant une espèce 
de mur d’environ 6pièds de hauteur, afin que le 
fusilier ne soit pas vu derrière , dans lequel on 
perce des créneaux a, en échancrant deux palis- 
sades ou corps d’arbres de suite. L’on peut encore 
disposer les créïieaux , comme c d ( Jig. 65 ) , en 
laissant, de trois pieds en trois pieds, un inter- 


(«0 Les Autrichiens emploient souvent ce second moyen 
de défênse, même isolément; et l’expérience prouve qu’il 
faut du canon d’un assez gros calibre et dirigé contre pour 
le détruire, lorsque les corps d’arbres ont seulement 10 
ou 12 pouces de diamètre. , . 

Quant aux palissades, ayant toujours au moins de 2 à 3 v 

f ioucft de grosseur, elles parent.d’un coup de fusil, mais 
e canon du plus petit calibre, même à ricochet, y cause 
beaucoup de désordre , et les brise aisément. 
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valle c de 3 pouces, entre deux palissades ou corps 
d’arbreS , que l’on recouvre d’uue troisième palis- 
sade z de 4 pieds 6 pouces au plus de hauteur , aflja 
de pouvoir diriger le coup de fusil par-dessus (x). 

Cette disposition de défense, que nous nomme- 
rons Palis sadt-caponnièrt ( n°. i/p , i re . part. ) , 
est d’un grand effet , et le passage du fossé devient 
bien difficile sous son fetf*, dont l’ennemi ne peut 
se débarrasser qu’en détruisant les caponmères 
même, derrière lesquelles il ne sauroit débusquer 
les fusiliers , qui y sont à couvert de ses coups de 
fusils (y). 

L’on . doit encore observer que ces palissades-ca- 


(x) C’est de cette seconde manière que les ingénieurs 
autrichiens établissent ordinairement leur p&lissaaement à 
crénaux. 

On donne 4 pieds 6 pouces de hauteur à la palissade z , 
parce que c’est celle à laquelle un homme d’une taille or- 
dinaire peut tirer horizontalement un coup de fusil (n°. i5o). 

00 Si la caponnière est formée de corps d’arbres , il est 
positif qu’il n’y a que du canon dirigé contre elle', et par 
conséquent placé sur la contrescarpe, qui puisse la culbu- 
ter de manière â la rendre inhabitable au monteut du pas- 
sage du fossé, époque où l’artillerie ennemie, placée daus- 
la campagne, est obligée de se taire , afin de ne pas tuer 
ses propres troupes, et cet établissement de contrescarpe 
n’est certainement pas une petite besogne. 

Si, au contraire, la caponnière n’est formée qu’avec des 
palissades , ii est certain qu’elle sera fort en désordre au 
moment du passage du fossé, si l’attaque a été protégée 
avec de l’artiilerie ; mais , quel que soit ce désordre , il n'y 
a pas de doute non plus qu’avec un peu de soin de fa part 
des défenseurs de l’ouvrage, à réparer, autant qu’il leui 
est possible, le^ dégâts h mesure que cette artillerie en 
cause dans la caponnière, cette défense conservera encore, 
au moment du passage du fossé , assez de forme pour gêner 
çe passage, et obligea peut-être l’ennemi à la détruire tout- 
à-fait. 
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ponnièrcs procurent l’avantage de protéger des 
troupes qui , au moyen de petits tambours en re- 
tour, tels que o ( Jig . 64), pourroient en débou- 
cher à l’improviste pour prendre en flancs les as- 
saillans, au moment où ils tentent le passage du 
fossé. Ces sorties , faites à propos , sont d’un grand 
effet et réussissent presque toujours. 

1 27. Si , en supposant toujours l’ouvrage appuyé 
du derrière, il change de ligure et prend plus de 
deux faces, comme celui (fig- 67 ), présentant 
alors au moins deux- saillans c ou une face c c à 
l’attaque , les simples palissades-caponnières m n 
des extrémités ne suffisent plus seules pour ja dé- 
fense du fossé. 

Le moyen le plus simple à employer dans ce 
cas, est de planter deux rangs de palissades ou de 
corps d’arbres rs et p q ( fig . 67 et 68 ) , allant de 
l’escarpe à la contrescarpe’, éloignés l’un de l’au- 
tre de 6 à 7 pieds, et percés de créneaux d {Jig- 

68 et 69 ). L’on recouvre'l’intérieur de cette dou- 
ble palissade-caponnière par des pièces de bois b , 
de 4 ou 5 pouces de grosseur, sur lesquelles on 
nt£t des Madriers , des Fascines , etc. recouverts 
de gazons , de terre , etc. sur 5 ou 6 pouces de 
hauteur, afin d’abriter les fusiliers qui y seroient 
renfermés contrées coups de fusils et les grenades 
ou les pierres que les assaillans pourroient y en- 
voyer de la contrescarpe. 

L’on communique de l’ouvrage à celte -capon- 
nière au moyen d’une percée ou Poterne f i (fig- 

69 ) , formée en charpente sous la masse du parapet. 

12$. Eufin lorsque l’ouvrage peut être attaqué 

sur son pourtour , les simples palissades-capon- 
nières m n des extrémités de la gorge ne peuvent 
plus être employées, pflisque l’ennemi peut les 
tourner , et dans ce cas , il faut nécessairement en 


Pi. Xï, 
fig. 67, 68 et 
69. 




PI. XI, 
fig. 67. 
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élever de doubles, semblables à celles r s q p , sur 
toutes les faces de l’ouvrage. 

PI. XI, 129- Pour ôter aux assaillons la possibilité de 
et 6 a 7 * 68 se Serv ^ r de caponnière double rsqp (Jig. 67 et 
69), comme d’un pont pour arriver à l’ouvrage, 
ou d’en détruire de la contrescarpe l une partie du 
blindage b t (Jig. 68 et 69 ) qui la recouvre , afin 
de lancer dans son intérieur des grenades ou âutres 
artifices qui en chassent ses défenseurs, on aura 
soin d’isoler les têtes e de la caponnière des talus / 
mêla k de la contrescarpe et de l’escarpe (Jig. 67 
et 69 ) , en formant un petit fossé u de 5 à 6 pieds 
.de largeur, et en ne commençant le blindage 
qu’au-delà de la palissade c c de l’escarpe. 

Pi. xi, i 3 o. Un auteur moderne, le général Monta- 
e g-<7et7o. lembert (z), a proposé, il y a quelque temps, une 
disposition ingénieuse de caponnière supérieure à 
* celle que nous venons d’indiquer. 

Au lieu dé terminer la tête de la caponnière par 
un pan coupé J q (Jig- 67 ) , qui n’est vu de nulle 


. (z) Cet ancien officier de cavalerie a commencé, à l'àge 

de soixante ans, à écrire sur l'art de fortifier; et, depuis 
environ vingt ans, il a fait successivement paroitretlix ou 
• ' douze gros volumes in-quarto. 

Le principal but de ce volumineux^pivrage, d'ailleurs 
• rempli de vues savantes et de moyens ingénieux, est de 
prouver que tout ce qu’on a fait en fortification jusqu’au- 
jourd’hui , est dénué de sens. 

’ L’aûteur se donne comme étant le premier qui ait dé- 
couvert les vrais principes de l’art : il le répète depuis 
vingt ans, et se .plaint avec fiel de prêcher dans le désert. 
Au reste , je me propose, à la Suite de’ la troisième partie 
de cet ouvrage ( celle qui traite de l’attaque et de la dé- 
fense), d’analyser les différens systèmes de fortification 
qui ont paru , en les comparant à celui à bastion , tel qu’on 
^exécute maintenant; et, darffc ces différens parallèles, le 
système du général Montalenibert ne sera pas oublié. 

part , 


e 
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part ainsi que le fossé u qui l’entoure ( aa ), il 
forme celte tète s q en angle saillant s bq ( fig . 70), 
et il dispose les parties raceipae de la palissade 
C de droite et de gauche de la caponnière de façon à 
pouvoir recevoir des fusiliers dont les feux voient 
de revers les côtés rs , p q , \e saillante b q de la 
caponnière, et le fossé u qui contourne ce saillant. 

Cette disposition de caponnière exige , à la vé- 
rité , uu peu plus de travail que la première (Jig* 

67 ), parce qu elle demande de roidir le talusf y 
de l’ouvrage {Jjg. 70 ) , vis-à-vis des parties race t 
p a e de la palissade, afin de pouvoir y placer les 
fusiliers qui doivent défendre les côtés et le sail- 
lant de la caponnière , par conséquent de soutenir 
ces parties y de talus , soit avec des bois , soit avec 
des saucissons ; mais aussi elle est si supérieure à 
la première (Jig- 67 ), qu’on ne devra jamais ba- 
lancer à la préférer tputes les fois que les moyens 
de constructions le permettront. 

i 3 i. L’on doit sentir que l’effet de ces capon- p). xr 
nières'est plus ou moins certain , suivant que le feu 68 et 

de l’artillerie de l’ennemi aura plus ou moins de 
prise contre ces masses; car l’on ne peut passe 
dissimuler que les boule.ts , même à ricochet, qui 
les rencontreroient , u’y causassent quelque dé- 
sordre, si les bois qui les composent ne sont pas 
d’un fort échantillon. Le seul moyen, pour dirai-* 
nuer cet effet, est d’élever le plus possible, d’après . 
le relief de l'ouvrage , le bord / (Jig. 69) de là con- 
trescarpe, et d’enterrer, aû contraire, la capon- 
nière, afiu de la dérober, par ce double moyeu , 

(aa) Le fossé u seroit bien vu par quelques coups directs 
qui partiroient de la tête s c/ (fig. 68), mais qui le défen- 
droient fort mal à la vérité, et dont les assaillans pourraient 
aisément se garantir. 

Tome 11 . 


I 


PI. XI, 
fig.6». 
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aux vues de l’artillerie placée dans la campagne. 

C’est d’après ces réflexions que sont construits 
les profils (fig. 68 et 6g). L'on doit y remarquer 
que le sol h de la caponnière est recreusé de 3 
pieds au-dessous du fond du fossé g{bb ), en sorte 

3 ue sa masse ne s’élève au-dessus de ce fond que 
e 6 pieds au plus, et qu'elle est alors peu en prise 
aux boulets de l'artillerie de l’ennemi , sur-tout si 
le fossé g a nn peu de profondeur. 

532. Afin d’empêcher les assaillans de venir in- 
sulter d’emblée les palissades-caponnières , ou peut 
construire en avant de ces ouvrages des puits n , ou 
V établir des abattis o, ou enfin des pahssademeus 
m y etc. 

L’on a jusqu’aujourd’hui fait peu d’attention à 
toutes ces choses. Rien n’est , dans la guerre de 
campagne, si rare qu’un ouvrage dont les fossés 
sont flanqués ; et le désir de* simplifier le tracé* 
afin d accélérer le travail , fait souvent négliger les 
choses les plus essentielles à la défense. 11 vaut sou- 
vent mieux néanmoins ne point construire du tout, 
que d’élever un ouvrage imparfait, et rien n’est si 
nuisible en effet qu’un maqvais ouvrage élevé sur 
un point essentiel à garde! , et à la prise duquel est 
attachée , soit à juste titre, soit par préjugé même, 
Ja sécurité de la troupe. Sa reddition abat et décou- 
rage tout le monde , tandis que s’il n’avoit pas été 
construit , ne s’étant point habitué à l’idée de croire 
ce point hors d’insulte , sà prise n’èût été regardée 


(bb) En supposant la caponnière enterrée de 3 pieds, 
les crénaux d placés à 4 pieds 6 pouces au-dessus de son 
sol //, seront encore élevés de 18 pouces au-dessus du fond 
du fossé g‘, élévation suffisante, parce que les fusiliers re- 
lèvent toujours leurs coups en Urant. 
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qjue comme un événement ordinaire, peu suscep- 
tible d’amener le découragement total. 

Nous allonsappnyer cette opinion d’on exemple 
frappant , qui s’est passé dans cette guerre ; c’est 
celui de la prise de la redoute anglaise , au dernier 
siège de Toulon. 

Les Anglais, maîtres de l'oulon , sentirent la né- fig^i^àet 
cessité de s’assurer d'un promontoire A , à gauche 63 . ’ 

de l’entrée de la petite rade B ( fig . 61 ), duquel 
les Français auroient pu inquiéter leurs vaisseaux 
mouillés dans les rades de cette place. Eu consé- 
quence, ils y élevèrent une grande redoute, à la 
construction matérielle de laquelle ainsi qu’on le 
voit au plan et aux profils ( fig. 6 a et 63), ils mirent 
beaucoup de soins , mais dont le tracé fut fort né- . 
gligé. • 

Cette redoute * quoique soutenue par un petit 
camp placé le long de la mer en b , défendue par 
i5oo hommes , et armée d’une graude quantité 
d’artillerie , fut enlevée , l’épée à la main, par les 
Français, qui s’y établirent après trois attaques 
consécutives. A chaque attaque, nos troupes pé- 
nétrèrent dans la redoute, mais bientôt repous- 
sées par les Anglais; le fossé, qui n’étoit pas vu 
du parapet de l’ouvrage, leur servoit d’asyle , où 
elles se rallioient pour se disposer à une nouvelle 
attaque. , • 

La garnison de la place , habituée à regarder 
cette redoute comme essentielle à la possession de 
Toulon , fut abattue par cette prise inopinée, ses 
chefs perdirent la tête, la flotte leva l'ancre préci- 
pitamment, et la place rentra dans le devoir. 

Il n’y a pas de doute que les Anglais ne durent 
la perte de leur redoute qu’à son tracé défectueux, 
et qu’ils n’eussent pas essuvé ce revers, si elle eût 
eu des flancs qui eussent bàlavé les fossés; car alors 

la 
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les Français n’auroient pas pu se raHier pour don- 
ner un nouvel assaut, les detix fois qu iJs furent 
repoussés de l’intérieur de l’ouvrage (cc). 

JNous pourrions citer vingt exemples sembla- 
bles, qui tous prouveroient la nécessité de ne ja- 
mais négliger la construction d’un ouvrage destiné 
à jouer un rôle important dans l’opinion du soldat, 
et par conséquent celle d’y employer tous les 
moyens de défenses que peuvent procurer les res- 
sources, soit du terrein, soit des matériaux, soit 
n enfin des hommes. 

; 

s -, . \ 

DISPOSITIONS DE DÉFENSES INTÉRIEURES . 

. i33. Les défenses qu’on doit attendre de l’inté- 

• rieur d’un ouvragssont de deux espèces; les uues 
dérivent de la construction de quelques petits ou- 
vrages en forme de Réduits , qu’on y élève lorsque 
cet intérieur est assez vaste pour les recevoir sans 
eu être obstrué. Les autres résultent de la dispo- 
sition, plus ou moins bien combinée, des feux qui 
partent des parapets. t 

Travaux de, défense qu’on exécute dans Vintè- 
rieur des ouvrages. 

i34- Les travaux qu’on exécute dans l’intérieur 
des ouvrages, pour leur dernière défense, se ré- 
duisent à la construction d’autres petits ouvrages , 


C cç ) L'expériéhce vient à l’appui de cette assertion. Un* 
partie des troupes françaises qui s’étoient portées ver* 
l’entrée x , fut repoussée , ne put pénétrer, et perdit beau- 
coup de monde, à cause des feux du petit réduit », qui, 
quoique mal dirigés , les prenoient en flanc*. 


% 
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soit en terre, soit en charpente , soit simplement 
formés avec des palissades, abattis, etc. 

135. Lorsque l’ouvrage principal A B C D est 
isolé, sans protection ou retraite à espérer pour 
la troupe qui est chargée de le défendre, le réduit 
a b c d 'a élever dans son intérieur doit être fer- 
mé, et assez vaste pour recevoir la partie restante 
de cette troupe qui , après avoir défendu l’ouvrage 
principal AB CD, s’y retire pour soutenir une 
nouvelle attaque ou y faire une capitulation hono- 

# rable ( dd ). D’où il résulte que ce surcroît "de dé- 
fense, dans ce cas, n’est applicable qu’aux grands 
ouvrages , dont la surface intérieure est considé- 
rable; car il ne faut pas que la masse du réduit 
a b cd, obstruant cet intérieur et gênant les ma- 
nœuvres de défense, fasse perdre tout l’avantage 
qui doit résulter de sa défense particulière. 

136. Mais si l’ouvrage principal A B C D a une 
disposition qui assure la retraite de ses défenseurs, 
ayant pour objet de couvrir une communication 
quelconque e, le réduit abcd à y élever, qui 
alors doit avoir le double but de défendre l’ouvrage 
principal et d’assurer la retraite, ne doit plus être 
fermé , et il se place vers la gorge de l’ouvrage, de 
manière à envelopper le débouché de la commu- 
nication e qui doit servir à la retraite. 

Le réduit, dans cette circonstance, n’a pas be- 


(dd) Quoiqu’on ne puisse pas établir de règle certaine 
pour apprécier au juste la partie du détachement qui a 
échappé aux hasards de la prèmière attaque , par consé- 
quent celle qui doit entrer dans le réduit, cependant l’ex- 
périence prouve, en supposant que l’ouvrage s’est bien 
défendu, qu’il doit y avoir au moins un tiers des hommes 
du détachement primitif hors de combat; ainsi donc, il 
faut que le réduit puisse contenir au moins les deux tiers 
de ce premier détachement. 


PI. XIV, 
ig. 8a. 


ri. XIT, 

ig. 83, ’ 


13 


1 34 ’ Traité complet ■ 

soin, comme dans le cas pFécédent,- de contenir 
une surface intérieure qui puisse renfermer la par- ' 
tie restante du détachement , qui est encore en état 
de service après la défense de l’ouvrage principal 
AB CD , et que nous avons dit (n°. i 35 et sa note) 
être égale aux deux tiers du détachement primitif, 

I misqu’une partie de cette troupe peut évacuer 
'ouvrage après l’avoir défendu. Il suffit de lui 
donner, dans ce cas, celle nécessaire pour con- 
tenir le détachement jugé indispensable pour dis- 
puter à l’ennemi l’établissement qu’il voudroit 
faire dans l’ouvrage principal, et pour assurer la * 
retraite. * 

Pi. xtv, Quant aux tracés à donner aux réduits, deux 
fig. 82 et 83 . choses concourent à les déterminer : 1°. le nombre 
d’hommes qu’ils doivent renfermer ; 2 0 . la figure 
de l’ouvrage principal dans lequel ils sont élevés, 
car leurs feux doivent voir toutes les parties de 
l'intérieur de cet ouvrage, mais principalement 
celles, par lesquelles l’ennemi peut déboucher. 

Supposons, par exemple, un ouvrage A BCD 
(Jig. 8a ) isolé , exigeant pour sa défense un déta- 
chement de 600 hommes , et dont les saillans B et 
C soient les points les plus accessibles. D’après ces 
suppositions, le réduit à élever dans cet ouvrage 
devra être fermé sur son pourtour, avoir une sur- 
face intérieure capable de contenir au moins 4°° 
hommes (n°. i 35 et sa note), et prendre une fi- 
gure à-peu-près semblable à celle a b cd, afin que 
son feu, quoique se dirigeant sur toute la surface 
intérieure de l’ouvrage principal A B CD, puisse 

É lus particuliérement voir le débouché des saillans 
et C, supposés les points les plus accessibles, et 
par conséquent ceux où l’ennemi cherchera à s’é- 
tablir de préférence. 

Mais si l’ouvrage A B C D (Jig. 83 ) a. une com- 
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munication e assurée par sa gorge, alors le réduit 
a b cd a y élever s’appuiera à cette gorge , et ne 
devra plus avoir la même étendue que celui du cas 
précédent; mais sa figure sera également combi- 
née sur la facilité de l’établissement de l’ennemi 
dans 1 ouvrage A B C D, et sur la disposition des 
passages y par lesquels la retraite doit s'effectuer, 
et que le feu du réduit doit aussi protéger. 

La coustruction particulière de la masse du ré- 
duit est absolument la même que celle des autres 
ouvrages de campagne : les règles données précé- 
demment doivent servir de guide , et la seule diffé- 
rence qu’il puisse y avoir dans ces constructions, 
consistée dans le relief du parapet de ce dernier , 
qu’il faut élever davantage que celui de l’ouvrage 
principal, afin de lui donner du commandement 
sur cet ouvrage ( n°. iy 3 ), et dans l'épaisseur de 
ce même parapet, qui, n’étant pas exposé aussi 
directement aux feux de l’ennemi , peut être moins 
considérable que celle qu’on seroit obligé de don- 
ner à celui de l’ouvrage qui l’enveloppe. 

Il en est de même des moyens de chicanes in- 
diqués précédemment ( n°. 107 et suivons) ; ils 
sont également applicables au réduit, qui n’est rien 
autre chose qu’un ouvrage ordinaire élevé dans un 
plus grand. 

137. Quoi qu’il en soit de tout ceci , nous obser- 
verons que l’on ne construit pas en campagne de 
réduit dans les ouvrages fermés et isqlés (Jig. 82), 
parce que, comme nous l’avons dit, ces ouvrages 
n ont ordinairement pour objet que d’opposer une 
résistance du moment à un coup de main, pour 
ainsi dire , et qu’ils ne sont pas construits pour 
soutenir un siège, c’est-à-dire, des attaques en 
réglé et de longue durée , qui exigent des approvi- 
sionnemens daus l’ouvrage, qu’on 11c peut pas or- 

14 
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PU XIV 
fig.83. 
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diuairement se procurer en campagne, et des dis- 
positions intérieures de logement pour les troupes, 
qu’on n’a pas le temps de construire (ee). ' 

Mais il n’eu est pas de même des ouvrages , 
comme celui ( ftg . 83), dont l’objet est de couvrir 
une communication; ils sont très-susceptibles de 
recevoir un réduit tel que abcd, qui, dans ce 
cas, ayant pour but principal d’assurer la retraite 
par la communication e qu’il couvre, n’a besoin 
d’aucun moyen étranger à ce genre de défense, 
puisque le détachement qui le défend, peut rece- 
voir tous les secours dout il a besoiu, ou évacuer 
l’ouvrage lorsqu’ils lui manqueiît. 

i38. 11 arrive assez souvent, lorsque l’puvrage 
principal A B C D est d’un difficile accès , ou que 
la communication e est aisée à protéger, qu’au 
lieu de construire le réduit abcd , on se contente 
délever un simple tambour en charpente, ou en 

E ahssade, ou enfin un abattis, enveloppant le dé- 
ouehé y de cette communication. 

11 arrive aussi quelquefois, dans le cas contraire, 
qu’on élève ces tambours en outre du réduit abcd , 
afin de mieux assurer la retraite des dernières 
troupes qui ont défendu le réduit. 

139 . Ou dispose souvent les corps-de-garde que 
l’on construit dans l’intérieur des ouvrages pour 
y loger leur garde ordinaire , lorsqu’ils sont des- 
tinés à rester un certain temps sur pied, de ma- 
nière à les fajre servir en même temps de réduit à 


(ee) Cependant quelques auteurs conseillent cette dis- 
position de défense : c’est tout confondre , ou, pour mieux 
dire , c’est n’avoir aucune idée de la guerre de campagne , 
que de proposer de bonne foi de pareilles choses. Tout 
cela est fort beau en spéculation , mais n’est pas soutenable 
dans la pratique. 
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cette garde. En conséquence, on perce des- cré- 
neaux dans leurs murs , et l’on donne à leur fer- 
meture toute la solidité dont elle est susceptible. 

Au moyen cette disposition , le détachement 
risque moins d’être enlevé, et dans le cas d’une 
.surprise qui l’a obligé à se réfugier dans le corps- 
de-garde, le feu qu’il fait par les créneaux avertit 
qu’u est attaqué. 

140. Enfin , lorsque l’ouvrage A B CD renferme P*, xrv , 
«ne ou plusieurs traverses qui le coupent sur toute 
sa largeur, il ne faut pas négliger d’y établir des 
banquettes a du côté opposé à l’attaque présumée, 
et de disposer leur sommet en parapet Ütvec plon- 
gée, de manière à pouvoir faire le coup de fusil 
par-dessus. 

Ces traverses ainsi disposées , font , dans ce cas, 
l’office d’un réduit; et leur feu , dirigé à propos au 
moment où l’ennemi déboûcheroit le long dé la 

F artie ABC, donneroit le temps de faire évacuer 
ouvrage, et pourroit même forcer l’ennemi de 
l’abandonner ( ff ). 

Disposition à donner aux feux des parapets des 
„ ouvrages. 

141. Les feux qui partent des parapets des ou- 
vrages de campagne ne sont que de deux espèces : 


( ff) Ce qui est arrivé à la prise de la redoute anglaise 
de Toulon, que nous avons déjà citée, confirme ce que 
nous venons de dire. Cette redoute étoit coupée par une 
grande traverse e ( ftg . 6a, pl. X), à laquelle les Anglais 
avoient fait une banquette du côté l de l’intérieur de l’ou- 
vrage , où ils étoient campés. Les Français , parvenus dans 
l’ouvrage, en furent repoussés deux fois par le feu de cette 
traverse ; et ils ne parvinrent à s’y maintenir , la troisième 
fois qu’ils y entrèrent, qu’en la faisant tourner par une 
partie des leurs. 
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ceux de canon (g‘g) et ceux de fusil. C’est la ré- 
partition , plus ou moins bien entendue , de ces 
feux , qui caractérise principalement la défense ; il 
est donc très-essentiel qu elle soit faite avec intelli- 
gence. 

Disposition à donner au canon. 

*4 3 - La disposition du canon, destiné à la dé- 
fense d’un ouvrage de campâgne, dépend plus du 
tracé de cet ouvrage et du nombre des pièces à 
mettre en batterie, que de toute autre chose ; ce- 
pendant, il y a des règles à observer dans la dis- 
tribution géuérale des pièces , desquelles il ne faut 
s’écarter que le moins possible. 

i°. Il faut généralement que le canon puisse 
battre tout le terrein autour de l’ouvrage , mais plus 

P articulièrement les parties basses qui se trouvent 
avoisiner , et desquelles l’ennemi peut profiter 
pour s approcher à couvert ; et celles élevées du 
terrein environnant, sur lesquelles il peut s’éta- 
blir pour dominer l’ouvrage. 

2 °. Qu il puisse croiser de feux, ou au moins , 
battre de flanc ou de face, les avenues aux capitales 
ou à toutes autres parties de l’ouvrage par lesquelles 
1 ennemi peut cheminer pour y arriver. 

1 43- C’est donc sur les flancs et dans les saillans 
qu il faut placer de préférence l’artillerie des ou- 
vrages de campagne ; car cette disposition seule lui 
permet de battre et devoir le terrein environnant, 
en meme temps qu’elle lui donne la facilité de 


Ç ëë'i Nous entendons également ici par canon 1 ' obusier, 
qui n est qu un canon plus court monté sur un affût 
comme les aalres. Cette espèce d'artillerie, qui commence 
k devenir assez commune, dans nos armées , est d’un craud 
effet dans la défense. 




Digitized by Google 


DI FOBTIFIC AT ION. 2®. part. l 3 $ 

porter des feux de face et de flanc sur le chemi- 
nement aux sailhms. Comme l'attaque des ouvrages 
de campagne se fait toujours à découvert , sans éta-, 
blissement de batteries fixes et à épaulement , sans 
approches régulières qu’on puisse présumer d’a- 
vance , ou dont la lenteur permette de préparer 
successivement les défenses , c’est conséquemment 
en barbette ( n°. ia 3 , i te . part. ) que doit être pla- 
cée cette artillerie, puisque celte disposition seule 
peut lui permettre de suivre les mouvemens irré- 
guliers de l’ennemi ; tandis que placée derrière des 
parapets avec embrasure (n°. 128, 1". part.) , elle 
ne sauroit avoir qu’uue direction fixe et détermi- 
née, que l’ennemi pourrait éviter. 

144. 11 se présente cependant souvent des cir- 
constances où l'on peut placer le canon des ou- 
vrages derrière des parapets avec embrasure ; c’est 
lorsqu’il est uniquement destiné à protéger ou à 
battre un objet fixe et déterminé, comme, par 
exemple, la tête d’une digue ou d’un pont qu on 
veut défendra , un débouché , un cHbmin , par les- 

a uels l’ennemi pourrait arriver, le terrain en avant 
un autre ouvrage dont on veut empêcher rap- 
proche, etc. Car, dans tous ces cas, la direction 
du feu ne doit pas varier sensiblement, puisqu’elle 
se trouve déterminée par la position de la partie du 
terrain à battre , ou de l’objet à détruira. 

i 45 . Dans ces dernières circonstances , l’artil- 
lerie est d’uu grand efl’et, et elle peut être multi- 
pliée avec succès. Mais toutes les fois qu’il devient 
nécessaire de la placer en barbette sur un ouvrage 
isolé , et qui doit soutenir une attaque particu- 
lière , elle est loin alors de rendre le service qu’un 
ancien préjugé loi attribue ; et fl faut, dans ce cas, 
se donner bien de garde de la prodiguer , comme 
on Je fait souvent d après une routine irréfléchie. 


ï 
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L’artillerie placée en barbette sur ces espèces 
d’ouvrages, ne sauroit tirer longtemps : les assail- 
ians en ont bientôt éteint le feu, soit au moyen 
de la leur, qui est toujours plus nombreuse, et 
qni , n’étant point concentrée , comme celle de 
1 ouvrage qu’elle attaque, dans un terrein déter- 
miné et resserré , puisqu’elle a toute la campagne 
pour se placer , peut choisir les différentes positions 
qui lui conviennent pour la prendre en rouage et 
la démonter ; soit au moyen de soldats choisis, bons 
tireurs , qui s’éparpillent dans la campagne , autour 
de l’ouvrage, se cachant derrière tout ce qui peut 
les abriter, et de-là tirent sur les barbettes et en 
culbutent les canonniers à mesure qu’ils s’y pré- 
sentent. 

Cette nouvelle manière d’attaquer l’artillerie 
des barbettes des ouvrages de campagne, prati- 
quée avec succès par nos volontaires ( hh ), gué- 
rira vraisemblablement de l’usage vicieux de placer 
de l’artillerie nar-tout, et convaincra enffn que la 
position de cette arme, pour la déféuse des ou- 
vrages , n’est point indifférente ; qu’elle est , au 
contraire, soumise à des règles, desquelles il ne 
faut pas s’écarter, si l’on veut être assuré de son 
effet. 

» 11 en est de même de l’arlillei4e à embrasure; 
et quoique nous ayons dit plus haut qu’on pouvoit 
la multiplier avec espérance de succès , nous avons 
sous-entendu que sa position , ainsi que le nombre 
des pièces, seroient, dans ce cas, comme dans 
l’autre, soumis aux localités; car, dans toutes les 


ihJt) Nos tirailleur# se font un jeu de cette espèce de 
petite guerre, à laquelle ils sont très-adroits. A la reprise 
de Lancirecy par l’année de la République , ils ont dé- 
monté , par ce moyen , la plupart des barbettes de la place." 
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circonstances possibles, il ne faut jamais oublier 
que c’est toujours le terreiu environnant, plutôt 
que toutes autres considérations, qui doit régler 
toutes ces choses ; ce n’est pas le nombre de canons 
qui défend bien un ouvrage , mais une artillerie 
bien disposée, copibinée avec réflexion, et pro- 
portionnée à sa capacité ( û ). 

'C’est principalement l’artillerie des barbettes p h xrv > 
des saillans qui est la plus exposée à être démon- e ‘ *’ 
tée. Les prolongemens des côtés de C£S saillans 
peuvent être aisément saisis , de la campagne, par 


• Les Espagnols , dans la guerre que la France vient 
de terminer avec eux , plaçoient beaucoup d’artillerie 
dans leurs redoutes, dont ils n’ont guère ey à se louer. Ils 
\ en mettoient jusques dans celles élevées sur la sommité des 
montagnes, ne faisant point attention queie feu de cette 
artillerie , qui ne pouvoit prendre une direction assez in- 
clinée pour raser la pente de la montagne , passoit au-des- 
sus de la tête 'des asaaillans, et étoit par conséquent plus 
nuisible qu’utile à la défense de l’ouvrage qui la renfer- 
xnoit. 

L’artillerie de la redoute anglaise de Toulon , dont nous 
avons déjà parlé plusieurs fois, étoit également sans effet , 
et n’a pas tué dix hommes, quoiqu’elle fût Composée de* 
3o bouches à feu (fig. 62 et 63, pl. X j. 

L'on ne fait pas assez d’attention , à la guerre, à toutes 
ces choses, qui influent cependant trop sur le moral des 
hommes pour devoir être négligées. Le soldat qui marche’ 
à l’attaque d’un ouvrage., et qui s’apperçoit que les boulets’ 
de son artillerie, mal dirigés, au lieu de le toucher, lui 
• passent par-dessus la tête, rit de ce qu’il avoit d’abord 
craint : le bruit de l’artillerie l’amuse. Il plaisante des ef- 
forts de son ennemi, qu’il méprise dès fes x premiers pas 
qu’il fait pour aller à lui. 11 arrive ainsi galment à la contres- 
carpe , sans penser que des feux plus dangereux et d’une 
autre espèce ( ceux de mousqueterie ) 1 attendent à ce 
point, où il eût été peut-être bien difficile de le conduire, 
si cette réflexion n’ avoit pas été distraite par la gaîté que 
lui cause le bruit impuissant de l'artillerie de l’ouvrage. 
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l’ennemi , qui place avec sécurité, soit son canon, 
soit ses tirailleurs, dans le secteur a b c d , où ils 
n’ont à craindre que quelques coups de canon bien 
peu dangereux pour des hommes isolés, en mouve- 
ment , et épars çà et là. 

Lorsque la barbette est armée de plusieurs piè- 
ces , le feu est plus vif, mais aussi le secteur, dér 
garni de feux de mousqueterie, s’agrandit consi- 
dérablement, et devient comme g i ef; les tirail- 
leurs placés dans ce secteur, découvrent bien 
mieux la barbette que lorsqu’il n’y a qu’une pièce 
p en capitale, et ont beaucoup plus d’aisance pour 
appercevoir et atteindre les canonniers. 

I /artillerie placée, comme h, sur les flancs oai 
sur quelque autre portion d’ouvrage, recouverte 
par des parties collatérales kl, n’est pas aussi ex- 
posée au feu des tirailleurs ; la mousqueterie de 
cette partie k l les éloigne , et il leur est difficile 
de Venir se placer sous son feu afin de prendre 
cette artillerie h en flanc, comme ils font de celle 
des saillans. 

Nôus observerons- encore , que lorsqu’il se 
.trouve une pièce de canon placée comme p au sail- 
lant d’un ouvrage , le secteur abc d , en avant de 
ce saillant, dégarni de feux, ne reçoit, dans toute 
sa surface qu’un coup de qpnon , souvent tiré au 
hasard , et dont' l’effet devient presque toujours 
nul, lorsque l’ennemi approche de la contrescarpe 
(kk) ; à la place de cinq coups de fusils qui pour- 
voient partir du pan coupé b c, dont le feu , lors- 
qu’il «st bien dirigé , doit être certainement plus 
meurtrier que celui de la pièce p. 

Toutes ces réflexions, que personne n’avoit en- 

■ | 

"CH) A cause du relief de l’ouvrage, de l'épaisSeur du 
parapet , et dû peu de largeur du fossé. 
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eore développées j usqu’aujourd’hui, viennent à l’ap- 
pui de ce que uous avons dit précédemment sur le 
danger de multiplier l’artillerie dans les ouvrages 
de campagne; il n’y fx donc pas de doute qu’on ne 
doit point employer cette arme à leur défense saus 
raisons bien déterminantes, provoquées par la lo-* 
calité du terreiu environnant ou par la nature de 
la construction de l’ouvrage , et l’espèce de dé- 
fensqpqu’il doit faire. 

Tout ouvrage soutenu, protégé, d’un d iflicile 
accès , peut recevoir de l’artillerie, avec espérance 
d’en pouvoir tirer un bon parti dans sa défeuse ; 
mais tout ouvrage isolé , qui peut être entouré , et 
dont la construction n’a pas été soignée et renfor- 
cée par des obstacles q*ii le mettent à l’abri d’un 
coup de main , toute l’artillerie possible dont on 
pourrait le hérisser ne le sauvera pas; elle accélére- 
ra, au contraire, trè.s-ft>uvent sa prise, par l’embar- 
ras qu’occasionne son service. Pour que chi l’artille- 
rie ait unbon effetdansla défense, il faut qu’elle soit 
servie froidemeut et avec réflexion ; et cela devient 
impossible dans un ouvrage qui peut être forcé 
d’un moment à l’autre. Lorsqu’il se trouve entouré, 
ses défenseurs ne savent où tirer; ils le font avec 
précipitation , les coups sont sans effet , ne tuent 
personne, et le feu de chaque pièce ne remplace 
certainement pas celui des cinq ou six fusiliers dont 
elle occupe la jÆace. 

L’exemple récent de la prisç de la première re- 
doute de la plaine, vis-à-vis À7 tell , lors du pas- 
sage du Rhin par l’armée française , /e 5 messidor 
an 4 , prouve celte assertion. Voici comme s’ex- 
plique le général en chef Moreau , dans son rap- 
port au Directoire exécutif: «La première redoute 
» de la plaine étoit défendue par cinq bouches à 
» feu et environ doo hommes; l’attaquer et l 'en- 
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»» lever a été l’affaire d’un moment ; la nouvelle ar- 
» tillerie qu’on venoil de prendre nous 'a mis en 
» état de répandre à celle des ennemis avec avan- 
» tage, et de soutenir l’attaque des autres retran- 
» cheraens, qui ont été successivement enlevés avec 
.» le même courage » ; 

Il est incontestable que les cinq pièces de canon 
de cet(,e redoute, qui n’ont retardé en rien sa prise, 
auroient joué un tout autre rôle, si cet ouvrage 
avoit été construit de manière à résister à une. in- 
sulte d’emblée, et à exiger une attaque soutenue 
d’artillerie dont nos troupes manquoient. 

Les Autrichiens ont donc commis une grande 
faute, qui est une suite de tout ce que nous venons 
de dire sur la force de l’u^ge, d’avoir ainsi ren- 
fermé cinq pièces de canon dans un ouvrage aban- 
donné à lui-même , et qui n’étoit pas à l’abri d’un 
coup de main (II). • 


(//) Personne ne s’étoit encore occupé de ces choses , 
auxquelles, malgré les leçons que l’expérience donne 
presque tous les jours, on ne fait pas assez d’attention : rien 
de si commun que de voir des redoutes hérissées de ca- 
nons, forcées par des troupes qui n’ont que leur baïon- 
nette. On croit qu*il suffit de placer du canon dans nn 
ouvrage pour le rendre imprenable, et l’on a là-dassus gé- 
néralement les idées les plus fausses. Le .maréchal de Saxe 
vouloit qu’on plaçât le canon à l'extérieur et en barbette , 
comme on le voit en b auxySg.71 et 7a ( PI. Xil ) qui repré- 
sentent te plan et le profil d’un fort de sa composition. Rien 
de plus vicieux que le tracé de cet ouwage , rien de plus * 
irréfléchi que la disposition de l’artillerie b , qui.rîe;tireroit 
pas deux coups avant d’être enlevée. 11 paroît que ce géné- 
ral abandonna depuis l’idée de son fort à bastions (fig. 71), 
mais il y a tout lieu de croire qu’il tint à celle de placer 
l'artillerie à l’extérieur des ouvrages; car, aux redoutes 
( fig. 78 e/74, pl. XII) qu’il fit élever sous Maëstricht en 
174b, il désigna l'emplacement de leur artillerie en cdç > 

Disposition 
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Disposition, à donner à la Mousqueterie. 

146. La déposition du feu de la mousqueterie , 
destiné à défendre un ouvrage, dépend aussi de la. 
figure de cet ouvrage ; cependant il faut toujours 
chercher les moyens de répartir les fusiliers le long 
de son parapet , de manière à ce que le feu qui en 
partiroil remplisse les obligations suivantes : 

1°. Que ce feu puisse se porter sur le pourtour 
de l’ouvrage, afin d’en' défendre toutes les parties; 

2 0 . Qu’il puisse être vif et bien nourri sur les 
points attaqtiés, afin d’en imposer aux assaillans, 
et les obliger à marcher avec circonspection; 

3 P . Enfin , qu’il se combine avec celui du canon 
de manière à se protéger réciproquement , et à pou- 
voir suppléer à ce dernier lorsqu’il se trouve éteint. 

147* C’èst donc aussi sur les flancs et dans les 
saillaus qu’il faut placer de préférence la mousque- 
terie, caries feux qui partent de ces parties peuvent 
seuls.se croiser sur les saillaus. 

La première de ces deux dispositions, celle de 
flanc, peut toujours avoir lieu lorsque l’ouvrage a 
des parties flanquantes, car rien n’empêche de gar-'. 

* nis de fusiliers le parapet de celles qui ne sont pas 
occupées par du canon. 

11 n’en estqtas de même du feu de face, lorsque pi xnl k 
l’ennemi peut suivre les capitales, et des trois s g . ^8. 
moyens que nous avons indiqués (n 08 . 14, i 5 et 1 6) 
à mettre en usage pour pouvoir diriger quelques . 




où elle devoitêtre en barbette , et où elle étoit encor® plus 
mal placée , si cela est possible, qu’à la redoute bastionnée 
( Jig . 71 et 7a). Ces redoutés avoient cependant 

•16 toises 4 pieds de côté intérieur, et pouvoieut.par con- 
séquent renfermer cette artillerie dans leur intérieur, sans 
en être gênées. ’ ‘ • 

J’orne IL v K * 

• • 
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coups de fusils le long de ces lignes, les deux pre- 
miers ue sauroient avoir liqy lorsqu'il se trouve du 
canon aux saillans. Le troisième, celui de la cré- 
. maillère, est le seul qui puisse toujours être exé- 
cuté ; c’est le seul même sur l'effet duquel on puisse 
compter, et quatre ou cinq dents t de crémaillère, 
placées de droite et de gauche du saillant, seront 
toujours d’une boune défense (mm). 

PI. xni, La plupart des auteurs qui ont écrit sur 

% 76. 7 8 7,l a fortification de campagne, ont cru qu’il étoit 
7 °> 79 e possible Je tirer un plus grand parti de la crémail- 
lère; ils ont tous pensé qu’au moyen de cette dis- 
position de parapet, on pourroit défendre en même 
temps par des leux de mousqueterie les faces et 
les saillans, ce qui les a conduits à conseiller la 
crémaillère continue (fig. 76) aux parapets des 
redoutes sans Tlancs. • • 

, Quelques-uns ont été encore plus lôinj le désir 

de porter beaucoup de feux vers les capitales les a 
■J engagés à donner des dimensions gigantesques aux 
côtés des dents de la crémaillère (Jig. 77), afin de 
pouvoir y placer plusieurs fusiliers. 

. Cette construction absurde se trouve répétée 
dans quelques traités de fortification passagère et 

I )ersonne jusqu’aujourd’hui n’a cherché à l’ana- 
yser , afin de la rectifier au moins à l’aide du rai- 
sonnement, au défaut de l’expérience (nn). Nous 

(mm.) L’on doit observer qu’on peut rendre ce feu d’un 
grand effet, en faisant tirer les fusiliers t suivant une direc* * 
tion un peu inclinée au côté de la dent-, afin que leurs 
coups de fusil viennent se croiser sur la capitale op, comme 

* le représente la figure 78. 

(un) Il paroît que l’on n'a pas encore essayé, 5 la guerre, 
des parapets en crémaillères, du moins aucun auteur ne 
dit en avoir fait, ou vu construire. Ce moyen de défense, 
est resté jusqu’aujourd’hui-au nombre de ceux spéculatifs, 
et voilà pourquoi on en a généralement une fausse idée. 
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allons chercher à- remplir cette lâche, et faire voir 
combien est illusoire l’espérance de pouvoir dé- 
fendre en même temps les faces et les sailians d’uu 
Ouvrage au moyen des crémaillères. 

Supposons une crémaillère continue (Jig- 7 6 ' et 
79), dont les côtés d n des dents ayant environ 
4 pieds, longueur indispensable pour que les fu- 
siliers t , destinés à la défense des capitales , puis- 
sent agir en même temps que ceux s et x qui 
doivent défendre les faces. Qu’on examine main- 
tenant la figure, et l’on verra que les fusils des 
fusiliers t (/<g r *-79 )*sc croisent nécessairement avec 
ceux des fusiliers s des angles rentraus, tandis que 
leurs baïonnettes vont s’engager avec celles des 
fusils des fusiliers oc des angles sailians d ( 00 ). 

.Je demande maintenant si, tel .discipliné et 
exercé que soit le soldat, on peut espérer de sa 
partcette attention froide et soutenuedaps l’action, 
nécessaire pour le porter à croiser toujours égale- 
ment son fusil avec ceux de ses voisins, et le reti- 
rer dans le même ordre. Cette uniformité dans les 
mouvemens demande la même présence d’esprit 
daus tous, mais sur-tout le même manière de sen- 
tir , et certes il u’en faudra qu’un plus emjfbrté ou 
plus froid , ou même moins exercé que les autres, 
pour déranger la disposition couvenue ; alors cha- 
cun d'eux plaçant ou retirant son fusil de dessus le 
parapet à sa volonté, il se trouvera nécessairement , 
par la rencontre et le choc des fusils, un embarras 
continuel, qui sera' entre les fusiliers une source 

; * ~ "T 

(00) Parfce que les fusils de munition , armés de leur 
baïonnette, disposition qu*a toujours lieu lorsque le sol- 
dat combat, sur-tout sur la défensive , ont environ 5 pieds 
10 pouces; et que les côtés dn des dents de la. crémaillère 
ne sont supposés n’avoir que 4 pieds. 

-K a 
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de querelles, dont le résultat produira un feudenul 

effet, en supposant même qu’il pût avoir lieu (pp^- 

Si maintenant nous supposons 8 pieds aux côtes 
d n des dents (Jig-'j'j et 80 ), ainsi que le proposent 
Gaudi , M. Cessao-Lacuée , etc. ( n°. 18), afin de 
pouvoir placer deuxoutrois fusiliers t, u,y au lieu 
d’un , alors il se trouvera cinq ou sept fusils (Jig. 80) 
au lieu de trois à croiser, ce qui est bien pis. 

D’un autre côté , s’il y a trois fqsiliers y , u ,t le 
long du côté d n de la dent, les fusils des fusiliers 
y se trouvent placés dans la direction du tir de ceux 
des fusiliers t et u, et seront par conséquent fra- 
cassés en peu de temps par les balles de ces der- 
niers. S il ne se trouve que deux fusiliers u et t le 
long du côté de la dent, les coups des fusiliers t 
fracasseront les fusils de ceux u. 

, Concluons donc de tout ceci , que la crémaillère 
continue ( fig. 76 et 77 ) ne sauroit procurer au feu 
du parapet trois directions différentes en même 
temps , comme on l’a généralement supposé jus- 
qu’aujourd’hui, et que cette disposition de mous- 
queterie, ainsi que nous l’avons dit, n’est appli- 
cable qu’aux saillarfS des ouvrages, pour lesquels 
elle avbit été originellement imaginée n°. 16 et 
suivans). : » 

— 

(pp) Car , pour éviter la confusion , il faudroit établir le 
même ordre de mouvement sur tout le développement de 
la crémaillère, vu la liaison qu’ont les fusils entre eux de 
proche en proche. Ainsi donc il faudroit que ce mouve- 
ment fût, par exemple, de droite h gauche, pour placer 
les fusils les uns après les autres le long du parapet; et, au 
contraire , de gauch'e à droite pour les ôter lorsqu’ils au- 
roient tiré, afin de les recharger , manœuvre impossible 
dans l’action. 

V .'-vf *:* 1 *“'.•** " * 

FIN DU’ PREMIER LIVRE. 


Digitized by Googl£ 


DE FORTIFICATION. 2 e . part. 



LIVRE SECOND. 


DU RELIEF. 

i49> L’établissement du Relief dans la fortifica- 
tion passagère , ne demande ni les connoissances 
ni la précision qu’il exige dans la fortification per- 
manente. Cette première, destinée à ne résister • 

3 u’à une attaque rapide, et non secondée par aucun 
e ces grands moyens qu’on déploie dans les sièges 
des places de guerre, et qui n’est composée que 
d’ouvrages simples, d’un tracé peu compliqué, 
construits en terre et élevés à la hâte , ne sauroit 
exiger , dans son relief, cette combinaison de hau- • 
leurs différentes que nécessite celui des ouvrages 
de la fortification permanente. 

Dans la fortification des places de guerre , le 
commandement ( n os . 32 et 2 10, i re part. ) est in- 
variablement fixé par le tracé, et l’ingénieur n’est 
pas maître de le modifier ( n°. 210 et suivons', 
i re part. ). Il n’en est pas ainsi dans la fortification 
passagère ; le temps et le nombre d’ouvriers dont 
• on peut disposer pour la construction des ouvrages, 
mais sur-tout l’espèce de défense qu’ils doivent 
faire , influent bien plus sur leur commandement 
que le tracé même. 

Toutes les places de guerre ont le même objet, 
celui de résister le plus long-temps possible à une 
attaque en règle , d’où il suit que la force d’inertie de 
chacune de ses parties , doit être calculée de «la- 
nière à ce qu’elles puissent tenir aussi le plus long- 
temps possible contre cette attaque. Dans la forti- • 

K 3 
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fication passagère , Ja résistance des ouvrages ne 
doit pas^ire toujours de la même intensité, puisque 
.son attaque n’est pas toujours dç la même nature; 
cette résistance est relative à l’objet du moment qui 
décide sa construction , et elle dépend par consé- 
quent des circonstances. 

11 résulte de ceci , que non-seulement les épais- 
seurs des parties résistantes de cette espèce de for- 
tification varient d’un ouvrage à l’autre, nîais en- 
core que l’élévation, ou le commandement , de 
ces mêmes parties sur le terrein environnant, varie 
aussi dans la même proportion , puisqu’il concourt 
également à augmenter sa résistance et à en rendre 
l’exécution plus longue. 

Le Profil de la fortification de campagne ne sau- 
roit donc être uniforme : il varie, pour ainsi dire, 
à la volonté de l’ingénieur ; qui, d’après les moyens 
■d’exécution , en règle les dimensions. Cependant , 
il y a un minimum de hauteur pour le relief des 
ouvrages de campagne, au-dessous*luquel il n’est 
•plus possible de les établir sans* rendre leur idté- 
rieur inhabitable (n°. i5o et suivons); et ce /7M- 
nirnum , fixé pour ceux élevés en plaine, doit va- 
’rier en plus pour ceux construits sur un terrein 
irrégulier. • . 

Ceci bien entendu, nous allons passer à l’exa- 
men des raisons qui doivent déterminer la hauteur* 
du relief dans l’une et l’autre de ces circonstances, 
ttiv:. ..... 

« ‘ • 

- r: i ' - * ) • 

i j • 

< t 

- # 
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CHAPITRE PREMIER. 

DU RELIEF DES OUVRAGES ASSIS EN PLAINE. 


Du Commandement en général , et de celui de « * 

l’ouvrage principal en particulier. 

i5o. Le Relief d’un ouvrage de campagne «levé p|. xv, 

* dans une plaine, doit être uniforme sur son pour- % 85- 
tour, puisque le feu de son parapet doit battre un 
terrein de niveau; et il suffit, pour déterminer les 
dimensions du profil nécessaire à sa construction , 
d’en fixer le commandement. • 

La masse chdik , qui forme l’enceinte d’un 
ouvrage quelconque, ayant pour principal but de 
couvrir les défenseurs renfermés dans son inté- 
rieur G, contre l’action du feu des assaillans , et . 

de procurer à ces premiers la facilité <le pouvoir 
faire dominer le leur sur le terrein occupé par ces 
derniers, il s’ensuit, que le ‘commandement de 
cette enceinte doit toujours avoir une élévation 
• combinée de manière à pou^ir remplir ce double 
objet. 

Un homme d’une taille ordinaire peut tirer uu 
coup de fusil suivant une direction horizontale ab , • 

élevée à-peu-près de \ pieds 6 pouces au-dessus 
du terrein uu sur lequel il est placé ; par consé- 
quent, il faut que le parapet chd ik de l’ouvrage 
ait au moins ce commandement sur la campagne, v 
pqur qu’un homme à pied, placé dans cette même 
campagne, ne puisse pas plonger dans son iuté- 

K4 
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« 

rieur G; et comme, d’uu qptre côté, la taille or- 
dinair? des hommes est entre 5 et 6 pieds, il ré- 
sulte qu’il est également indispensable que la crête 
d du parapet soit élevée d’environ 6 pieds au-dessus 
du terre-plein ce de l’ouvrage, pour que les dé- 
fenseurs de cet ouvrage puissent en être couverts, 
ce qui nécessite le recreusement de ce terre-plein 
. ce d'au moins 18 pouces, lorsque la crête ri n’a 

que 4 pieds 6 pouces de commandement sur la 
* ‘ campagne environnante. 

PI. XV, i5l. Ceci règle, comme on le voit, le minimum 
® f • du commandement des ouvrages de la fortilication 
de campagne à 4 pieds 6 pouces sur le terrein eu- # 
vironnant ; cette élévation , suffisante à la rigueur, 

' ne doit cependant être admise , dans la construc- 

tion des ouvrages , que lorsqu’on est forcé par le 
manque de temps ou de bras, de ne pouvoir faire 
. mieux, ou lorsque l’ouvrage est peu important etn’a 
pour objet que de couvrir un Poste d’obsen’ation> 
une Grand’ garde , ou tout autre détachement qui 
n’est point destiné à tenir ferme. Mais toutes les 
, fois qu'on voudra tirer parti d’un ouvrage, il fau- 

dra nécessairement augmenter ce commandement 
proportionnellement au rôle plus ou moins im- 
portant. qu i! doit jouer , -d’après ces considérations 
sur-tout : i°. que le feu d’un parapet di , qui n’a 
que 4 pieds 6 pouces fle commandement sur la cam- 

I tagne, n’a aucune supériorité sur celui des assail- 
ans (a) , qui ; au contraire, peuvent presque tou- 
• jours en donner au leur, en profitant des inéga- 


(<*) Parce que, ainsi que nous venons de l'observer 
( il". i5o), tin homme à pied peut tirer nu coup de fusil 
horizontal à 4 pieds 6 pouces au-dessus du terrein où il 
est placé. * * 

. ! ■ . 
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lûtes qui se rencontrent ordinairement dans les ter- 
reins , pour s’exhausser et plonger , non-seulement 
dans l'ouvrage, mais prendre en même temps de 
flanc et & dos les fusiliers t placés sur les banquettes 
h f\b). 2 °. Que la masse chdik du parapet n’exi- 
geant dans ce cas qu’un foible remblai , que fourâit 
même en grande partie le recreusement intérieur 
ce, il en résulte que le fossé/ n’a ni largeur ni 
profondeur , et que l’escalade de l’ouvrage devient 
très- facile aux assaillans. 

i5a. Lorsqueleconunandementduparapet.de PI. xv, 
l’ouvrage est de 6 pieds sur la campagne, c’est Cfi-86 ‘ 
alors que les défenseurs sont seulement couverts 
dans l’intérieur G- au feu jn 0 des hommes à 
pied répandus sur le terrein environnant ; et lece- 
creusément de cet intérieur devenant inutile, toute 
la masse chdik du parapet et de* l’ouvrage se' 
trouve formée du déblai seul du fossé/, qui alors 

Ï rend, une largeur et ube profondeur qui rendent 
escalade de l’ouvrage difficile. » 

i53. Ce commandement de 6 pieds , d’après les • pi 
raisons que nous veuons de donner , est celui qui ,fig. 8 (S « 87 . 
est le plus généralement adopté dans la fortifica- 
tion. passagère pour les ouvragçà ordinaires , et ra- 
rement on leur donne plus d’élévation. Cependant 
nous observons que ce commandement nous paroît 
être encore bien foible pour oser eu attendre un 
bon effet; car un parapet qui n’a que 6 pieds de 
commandement sur la campagne , ne met guère 
mieux à couvert, que celui de 4 pieds 6 pouces, 


( b ) Parce que les banquettes hf ne sont établies qu’à 4 
pieds au-dessous de la crête Vf et du parapet (n°. y5) , et 
que les fusiliers , ayant de 5 à 6 pieds de hauteur, ont leu* 
tête qui dépasse de plus d'un pied la crête d, quelle que 
soit la position courbée qu’ils prennent en tirant. j 
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les fnsiliers t des banquettes des (eut tangens m o 
(Jîg- 86) des assaillans, 'qui, placés à une bonne 
portée, peuvent encore les prendre de revers et à 
dos. 5 

D'un autre côté, le parapet d y n’ayant que 6 
pieds d’élévation , ne met pas l’intérieur G de l’ou- 
vrage à l’abri des coups plongeans d’un homme à 
cheval, puisqu’il peut tirer un coup de fusil sui- 
vant une direction horizontale a b élevéede 7 pieds 
ou environ au-dessus du terrein où son cheval est 
placé, par conséquent plonger dans l’ouvrage et y 
envoyer des coups de fusils, comme a r, si ce 
dernier n’a que 6 pieds de commandement (c). 

Cette considération, qui n’a point échappé à 
quelques ingénieurs , les a engagés à prescrire 7 
pieds 6 pouçes de commandement aux ouvrages 
'ordinaires , sur la défense desquels on veut corup- 
ter'/g. 87 ). 

C’est seulement alors que leur intérieuf G est 
• bien couvert, quelles que soient les petites inéga- 
lités qui se rencontrent toujours sur le terrein , et 
qu’entin leur fossé y prend une largeur et.une pro- 
fondeur qui le rend susceptible de recevoir quel- 
ques défenses particulières , comme palissade- 
tnens , abattis , trous de loup , etc. ( n°. 107 et 


(c) Quoique la cavalerie ne se présente pas ordinaire- 
ment à l’attaque des ouvrages, rien n’empêche cependant 
de l’y employer, en disposant quelques cavaliers n bonne 
portée, et épars çk et là dans la campagne, qui tireroient 
dans leur intérieur si l'on s’appercevoit qu ils pussent y 
plonger. Ce feu y apporteroit nécessairement le désordre," 
quelque foible qu’il fût, à cause Su resserrement où se 
trouvent toujours les détacîiemens’ chargés de leur dé- 
> fense; tandis que ces cavaliers isolés, épars et en mouve- 
ment, ne pourroient être touchés par le feu de ces ouvra- 
ges que par un grand hasard. 
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suivons ), qui peuvent augmenter les difficultés 
de l’escalade. 

Il fau.t avouer que ce commandement de 7 pieds 
6 pouces , tout considérable qu’il peut paroître 
pour un ouvrage ordinaire de campagne, ne les ga* 
rantit cependantqufe des feux plongeans,sans mettre 
à l’abri les fusiliers t des banquettes de ceux à dos* 
d’enfilade et de revers. Celui de 8, 9, et 10 pieds 
même, ne les garantit pas beatrcoup davantage ; car 
il est encore possible, dans c« cas, aux assaillans 
de prendre à dos les fusiliers dps banq&ettes des 
côtes opposés, à moins que les ouvrages ne soient 
très-grands ( d ), et d’enfilade une partie de ceux 
des banquettes collatérales : il n’y a que des tra- 
verses, dans ce cas, qui puissent donner quelque 
sécurité dans l’ouvrage (e). 

J 54- A mesure que le commandement de l'ou- 
vrage devient plus considérable, leS défauts dont 
nous venops de parler deviennent moins sensibles. 


(d) En supposant 9 pieds de commandement à un ou- 
vrage ( fig. 87) , tin coup de fusil a b tiré de la eampagne, 
à 80 ou 100 toises, portée des fusils ordinaires (n°. 7)'. 
suivant une direction tangente à la crête intérieure z de 
son parapet, ne se relèvera que d’environ un pied par 2» 
toises, et n’ira passer, par conséquent, qu’à 5 pieifc au- 
dessus de la banquette opposée wi», en supposant même 
20 toises de largeur intérieure zx à l’ouvrage; d’où il^ré- 
sulte qu’il pourra encore toucher l’homme s placé sur cette 
banquette w e. 

(e) Moyen cependant que l’on n’emploie presque jamais. 
Une traverse, sur-tout contre de la mousqueterie, ne de- 
mande pas beaucoup de temps à élever , et je ne vois pas 
pourquoi on néglige autant ce moyen. On a pour maxime, 
à la guerre , que les ouvrages doivent y être construits les- 
tement et sans grande précaution; ce qui est cause qu’on 
néglige presque toujours leur construction , et rien n'est 
si rare que d’y voir uu ouvrage , attaqué avec une cer- 
taine intelligence , y faire la plus petite résistance. 
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Mais aussi, comme, d’un autre côté, le feu de- 
vient plus •fichant dans la même proportion , il n'est 
.guère possible de donner plus de 9 ou 10 pieds de 
commandement aux ouvrages ordinaires à flancs , 
afin que le feu des parties flanquantes puisse voir 
le fossé vis-à-vis de celles flanquées (j). Mais si 
l'ouvrage est de grandes proportions , ou s’il n’a pas 
de flancs , alors rien n’empêche de lui donner plus 
de commandement; en proportionnant cependant 
toujours ce commandement, si l’ouvrage a des 
flancs , sur la longueur des lignes de défense (g). 

1 55 . Lorsque l’ouvrage est parvenu à avoir 13 
pieds de commandement, il a tout le degré de per- 
fection qu’on peut desirer dans un ouvrage de 
campagne , et ce commandement doit être regardé 
comme le maximum de ceux à donner aux*ou- 
vrages sur la défense desquels ou veut absolument 
compter [h)* , 

: 1 • 

(/) Car en supposant même i 5 pouces de plongée par 
toise au parapet de l’ouvrage (n°. 79), s’il a seulement 
7 pieds 6 gouces de commandement, c'est-à-dire i 3 à 14 
pieds de relief (n°. 86 ), le feu du parapet des parties flan- 
quantes ne commencera à toucher le fond du fossé qu’à la 
distance de 10 ou 11 toises de leur crête. 

(gjtïLn supposant également i 5 pouces de pente par toise 
à la plongée du parapet, si l’ouvrage a q pieds de comman- 
dement , le feu du parapet des parties flanquantes ne ren- 
contrera le fond du fossé qu’à 18 ou 20 toises, ou environ, 
de leur crête, et ne verra par conséquent le fossé des par- 
ties flanquées qu’autant que les lignes de défense auront 
une certaine longueur. . • 

(//) Car alors , en outre de la grande supériorité que 
prend le feu de l’ouvrage sur les dehors , son intérieur de- 
vient un asyle assuré pour ses défenseurs, qui n’ont plus 
rien à craindre des feux, de revers tirés delà campagne, qui 
ne pourroient toucher, que par hasard , les fusiliers des 
banquettes, vu la grande inclinaison que prendroient alors 
ces feux pour venir raser la crête 2 du parapet. . , 
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i 56 .Si l’ouvrage est enveloppé d’un chemin cou- 
vert, ou de tout autre dehors que son feu doit dé- 
fiendre,son commandement dépendan t alors decel^i 
de ces ouvrages extérieurs, il doit nécessairement 
varier comme le leur (n“. i 58 , 161 , i 63 tl 1.69). 

i 57 . L’on voit, d’après tout ceci , que le com- 
mandement à donner aux ouvrages de t campague 
dépend d’une infinité de circonstances qui doivent 
nécessairement le faire varier , et qu’on ne peut 
pas fixer d’une manière précise la hauteur de 6 , 7, 
9 jiieds, etc. plutôtque toute autre élévation : c'est 
à l ingénieur à combiner le commandement de l’ou- 
vrage , d'après l’objet qui en a fait décider la cons- 
truction, et d’après sa disposition. C’est paroubli ou 
ignorance de tous ces principes , c’est parce que, le 
plus souvent, on se détermine moins par le rai-* 
sonneraent que par les données d’une routine aveu- 
gle, qu’on tait si souvent à la guerre des ouvrages 

3 ui , lorsqu’ils sont attaqués, n’opposent point la 
efense dont. on «voit cru les rendre susceptibles 
en les construisant. 


to) 


Commandement du Chemin couvert. 


A ' ■ 


i 58 . Nous avons fait voir ( n OT . i 5 o et i 5 i ) la Pi. xvi, 
nécessité absolue de donner au moins 4 pi«ds*fl 88,89 61 
6 pouces de commandement sur la campagne au*-, 
parapets des ouvrages, pour qu’qn puisse se dé-* 
fendre derrière ces parapets. 11 en est de même de 
la crête * ( Jig . 88) du glacis z w du chemin cou- 
vert; elle ne sauroit avoir une élévation moindre. 

11 arrive cependant assez souvent en campagne, 
qu’afin d’abréger le travail , on ne donne que 3 ou 
4 pieds au plus de commandement à cette crête z 
du glacis (Jig. 89 ) , ayant soin de recreûser de quel-, 
ques pieds le terre-plein r s du chemin .couvert. 
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L’on doit sentir , d’après tout ce que nous avons 
<ïit précédemment , combien celte construction 
. e§t irréfléchie, puisquc.ce terre-plein r s, quel 
que soit son recreusement au-dessous delà crête z, 
serait plongé et vu de revers par l’attaquant, dont 
le feu est alors plus dominant que celui qui pour- 
rait partir.de cette crête z (u°. i 5 o). 

11 arrive encore très* souvent que, dans la même 
vue d’abréger le travail , on ne recreuse pas le 
terre-pleiu r s au-dessous du lerrein naturel G u , 
lorsque la crête z a \ pieds 6 pouces.de comman- 
dement, et qu’on laisse ce terre-plein comme x o 
(fig. 88). Cette disposition est tout aussi vicieuse 
que la précédente ( Jig . 89 ) , car alors il devient im- 
possible, même à l’homme le plus petit, de paraître 
"dans le terre-plein xo(Jig. 88 ) sans que sa tête et 
une partie de ses épaules ne dépassent la crête z. 

Il ne saurait y avoir d’incertitude sur cet objet j 
il faut de toute nécessité que la crête z ait au moi^s 
4 pieds 6 pouces de commandement sur la campa- 
gne, et 6 pieds d’élévation au-dessus du terre-ploin 
r s du chemin couvert (Jig. 92); et toutes les 
constructions qui s’écarteront de ces données, se- 
ront de nul effet pour la défense. ^ 

PI. xyi, 169^ Il faut encore observer qu’uu commande- 
**g-v° et 9 * nient de \ pieds 6 pouces est déjà l'oible pour un 
phemin couvert, si l’on veut en tirer un peu de 
' défense ; et d’après tout ce que nous avons îut ( n". 
i 5 o et suivons ) concernant celui à donner aux pa- 
rapets des ouvrages, il 11e saurait être douteux 
• qu’il ne faille porter ce commandement à 6 pieds 
(Jig. 90) , et même à 7 pieds 6 pouces (Jig. 91 ) , si 
l oti \eut être certain de l’effet du feu du chemin 
couvert (/). 


(*) Le maréchal de f / 'aubtin , .dans ses profils joints à 
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160. Puisque la crête z du chemiu couvert ( fis . pi. xvi, 
88 ) ue sauroit avoir moins de 4 pieds 6 pouces de fig-ôSetço. 


son manuscrit sur la fortification de campagne, ne donne 
jamais plus de 4 pieds 6 pouces de commandement à la 
çrête z du glacis du chemin couvert {fig-ÿz), quelle que 
soit la hauteur ne celui de l’ouvrage enveloppé , qu’il porte 
jusqu’à i 5 ou 16 pieds. Je ne puis deviner ce qui a pu en- 
gager cet ingénieur à 11e donjier que ce foible commafWe- 
inent à la crête du glacis, sur-tout dans ce dernier cas, 
où il seroit impossible de supposer que ce fût dans l’in- 
tention de diminuer le travail; car lorsqu’on construit un 
ouvrage de i 5 ou i 6 pie^ls de commandement) ce qui sup- 
pose’un grand développement de moyens, l’on ne doit 
pas craindre le foi^ e travail qu’occasionneroit un rehaus- 
sement de )8 pouces à la crête du glacis, considérant sur- 
tout que ce rehaussement évite le recreusement x r s t du 
terre-plein rs, qui devient alors inutile. Mais, ce que je 
conçois bien moins, c’est de prouver, parmi ces profils, 
des -exemples où la crête us du glacis n'a que 3 pieds de • 
commandement , celle d du parapet de l’ouvrage en ayant 
10 ou 12 ( fig ■ 89 ). 

Ces chemins couverts , dit Vauban , ne sont pas faits en 
vue d'étre soutenus de vive force , mais à dessein de pou- ' 
voir y tenir quelque monde à couvert pour faire ronde au- 
tour du fcpsé de 1 ouvrage , et faire feu sur l'ennemi en 
temps et lieu , etc. 11 me semble que ceci n’est pas très- 
exact , et je n’y apperçois aucune raison pour engager à 
pratiquer une semblable construction ; car si le chemin • 
couvert est inhabitable, à quoi peut-il être bon? Pas même 
aux rondes dont parle Vauban, et encore moins à faire ce 
feu en temps et lieu 3 puisque personne ne pourra y pa- 
roître dès que l’ennemi ^n sera à portée. Au res{e, il parolt 
que Vauban né mettoit pas un grand prix à cette défense , 
qu’il eût plus soignée s’il eût cru en tirer un avantage réel, 
et il ne parle de cette construction que pour l’indiquer, sans 
en discuter les avantages ou les inconvéniens, 

Clairac donne dqs profils tout aussi défectueux que ceux 
de Vauban, et dit ; Cette perte , en parlant du désavantage 
qui doit résulter pour la défense du recreusement du terre- 
plein rs {fig- 89), ce qui diminue la hauteurr^de la con» 
trescarpe , me paraît compensée par le feu rasint que je 
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commandement sur la campagne (n°. i58),il 
faut donc que celle d du parapet de l’ouvrage en 
ait au moins 10 pour qu’il puisse recevoir cette 
enveloppe , afin que cette d'été d en conserve en- 
core 5 à 6 sur celle z, et que l’ennemi, arrivé au 
point z, ne puisse pas plonger dans l’ouvrage (n°. 
i5bj. Mais ‘comme nous avons fait remarquer (n°. 


tire de ce chemin couvert , etc. ce qui suppose que l’en- 
nemi seroit assez peu intelligent pour essuyer ce feu ra- 
sant, qu'il peut cependant faire détruire avant que d’en 
être à portée , par celui de son artillerie , qui plonge, dans 
ce chemin couvert. 

La plupart des auteurs, en examinant les moyens de dé- 
fense qu’ils proposent, supposent toujours l’intelligence du 
côté des défenseurs , et donnent aux assaillans l’ignorance 
et la mal-adresse en partage , ce qui les porte naturelle- 
ment à conclure à l'avantage de leurs idées. Mais ce n’est 
plus la même chose lorsqu’un tiers examine la question, et 
presque toujours alors ces grands avantages disparoissent. 
Le moyen de ne pas errer dans ces espèces de discussions , 
est de donner, au contraire, l’intelligénîe aux assaillans. 

• Foissac dit : On peut donner de 4 pieds 6 pouces à 6 
pieds de commandement à la crête du glacis du chemin 
couvert , mais sans en faire pressentir la Aisont Au reste, 
cet auteur s'occupe peu du relief, et il parolt même qu’il 
n’a pas cherché à se rendre compte de son opinion, car 
t dans ses Profils modèles , où il place des chemins couverts 
(y%.. 5 o et 5 i , pl. 6 , tome II de la Guerre des Retranche- 
ment ) , il ne donne que g’pieyls de commandement à 
l’ouvrage; d’où il résulte que le chemin couvert de Son 
premier profil (fig- ôo) est inhabitable, puisqu’il n’a que 
4 pieds 6 pouces de commandement sur la campagne , et 
qu’il n’en recreuse pas le terre-plein ( n°. 126, tome II 
dudit ouvrage), que celui de son second profil ( fig. 5 i ) 
est inexécutable, puisque de sa crête, le feu de l’assaillant 
pourvoit plonger de 18 pouces dan* l’intérieur de l’ou- 
.vrage, et il est inconcevable que cette faute ait échappé à 
cet auteur. 

Gandi , Cugnot , et M. Cessac-Lacuée, etc. ne parlent 
.pas du chemin couvert. 

• V i59) 
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1 5 g) qu’un chemin couvert d’un relief aussi foi- 
ble, avoit une défense trop incertaine pour l’adop- 
ter j et qu’il devoit être porté au moins à 6 pieds , 
nous conclurons qu’on ne doit élever, en général , 
de chemin couvert que vis-à-vis les ouvrages qui 
ont déjà 1 1 ou 12 pieds de commandement sur la 
campagne ( Jig. 90 ) ; d’où il résulte que c^ surcroît 
de défense est rarement applicable à la fortification 
passagère (A). 

Commandement du Glacis simple sans places 
d’armes ou avec places d’armes . 

161. Lorsqu’au lieu d’un chemin couvert, on. 
n’élève autour de l’ouvrage qu’un simple glacis /fî 
de revers z w , cet ouvrage n'a plus besoin d’avoir et 47- 
_ un commandaient aussi considérable pour rece- 
voir cette euvCToppe, et pourvu qu’il ait plus de 6 
# pieds d’élévation au-dessus de la campagne , afin 
d’en conserver au moins 5 sur la crête z, la cons- 
truction du glacis de revers z w est possible. 

. Le plus grand nombre des auteurs qui oui écrit 
sur la fortification passagère , indiquent la cons- 
truction du glacis z (V, comme indispensable dans 
beaucoup dé circonstances , pour assurer l’efl’el du 
feu du parapet ( n°. 81); mais tous ont négligé 
d’indiquer les règles pour déterminer le relief qui 
lui convient, d’après le commandement de l’ou- 
vrage qu’il doit couvrir. 

1 ' ' ■ * 

(A) Ce commandement de 12 pieds est justement celui 
indispensable à donner aux ouvrages qui doivent faire une 
bonne défense (n°. i 55 ), les seuls par conséquent sur ies- 

Î uels on doive placer des chemins couverts. (^uant aux 
usiliers jdacés sur les banquettes, il faut observer qu'ils 
sont moins exposés sur celles du chemin couvert, aux 
feux de revers, étant couverts par les traverses qu’on élève 
dans cette enveloppe (n°. Q7). 

Tome IL L 
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Lesunslui assignent 18 pouces d’élévation , l’ou- 
vrage enveloppé n’ayant que 6 pieds de comman- 
dement; d’autres , sans avoir égard à cet ouvrage , 
et quel que soit son relief, donnent à l’enveloppe 
zw , 2 , 3, et même 4 pieds de hauteur au-dessus 
de la campagne, comme si cela étoit absolument 
indifférent. I\ous le répétons, car ce principe est 
généralement trop méconnu à la guerre , le relief 
d’un ouvrage quelconque, placé en avant d’un au- 
tre ouvrage , ne doit jamais se fixer au hasard , et 
c’est toujours le commandement de l’ouvrage en- 
veloppé sur la campagne qui le détermine, puis- 
. que ce dernier doit, dans tous les cas , le comman- 
der de 5 à 6 pieds au moins (n°. i5o) (/). 


(/) Foissac indique la construction du glacis zw , niais il 
n'étabJit pas Ip rapport qu’il doit y avoir entre la crête \ 
de ce glacis et celle cL du parapet de l'ouvrage. Quoi qu'il 
en soit, si l’on doit s’en rapporter à ses profils modèles 
( pl. il bis. tome l ct . de la Guerre des Retranchement), on 
s’appercevra qu’il en est de ce glacis comme de celui du 
chemin couvert ( voyez note i, n°. i5g) : il lui donne 
beaucoup trop d’élévation généralement. 

Clairac donne jusqu'à o pieds d’élévation à la crête z, 
l’ouvrage enveloppé n’ayant que 7 pieds 6 pouces, et il dit : 
« Vaut) an semble en fixer la hauteur ( de la crête z) à 4 
» pieds 6 pouces au-dessous de la crête du parapet : l’on 
« ne doit pas en donner davantage , puisque par-la le som- 
« met du glacis se trouve de niveau avec la banquette ». 

Ce passage de Clairac prouve deux choses : i°. qu’il ne 
s’étoit point rendu compte de cette construction, quoique 
sa dernière phrase auroit dû l’éclairer. Car si le sommet z 
du glacis est de niveau avec la banquette de l’ouvrage, 
1 attaquant, parvenu à celte crête , et le défenseur seront à 
la même hauteur, et auront par conséquent la même fa- 
cilité pour tirer par-dessus le parapqj.. a u . Que Clairac ne 
counoissoit pas le manuscrit du maréchal de ’V au b an sur 
la fortification de campagne ; car il auroit vu que cet ingé- 
nieur célèbre ne donnoit ô pieds d’élévation à la crête z d* 


1 
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162. Si Ton ajoute des places d’armes x au glacis PI. vi’, 
de revers z cv , alors l'élévation de la crête z de ce flK- 32, 
glacis ne dépend plus seulement, de celle </ du pa- 
rapet de l’ouvrage , puisque les parties t v de ce 
glacis, qui bordent les places d'armes x , doivent 
couvrir les troupes qui les occuperoieut , et cjbe 
leur crête, par conséquent, doit avoir, comme 
celle des chemins couverts, au moins 4 pieds 6 
pouces d’élévation au-dessus de la campagne ( n°. 


glacis , que lorsque celle </du parapet de l’ouvrage en avoit 
au moins g (/*£• 45 . pl- VUI ), et qu'il 11’élevoit jaipais cette 
crête z au-delà de 18 pouces dans les constructions ordi- 
naires, c’est-à-dire . aux. ouvrages de 7 pieds 6 pouces de 
commandement (fig. 44. pl- VIII). 

Clairac avoit vraisemblablement jugé l’intention de 
V au b an , d’après quatre profils de retranchement qui se 
trouvent dans la planche 33 du Traité de l'attaque et de 
la défense des Places , de cet ingénieur. Mais tout porte 
à croire que ces quatre profils défectueux, ainsi que beau- 
coup d’autres choses qui se trouvent dans' ce Traité, im- 
primé après la mort o&V duban , n’appartienneut qu’au 
rédacteur de cet ouvrage. 

Cugnoe , Gaudi , etc. ne parlent pas du glacis de re- 
vers z w. 

Ivous nous sommes un peu étendus sur cet objet, vu son 
importance, et l’oubli qu’on fait journellement de6 règles 
que nous venons d’établir. , 

J’ai sous les yeux un grand nombre de profils modèles, 
donnés par des militaires ou des ingénieurs de réputation, 
qui ont pour la plupart ces défauts : il est rare d’en trouver 
qui aient la crête du glacis soumise de 5 pieds à celle du 
parapet de l’ouvrage enveloppé; le plus communément il 
n’y a que S ou 4 pieds de différence entre ces deux crêtes , f 
et les profils du général Filley sont à-peu-près les seuls où 
ce défaut ne se lasse pas remarquer. 

Les redoutes élevées ciutour de Maëstricht , lors de son 
siège en 1748, n’avoient pas un relief mieux combiné ifig. ‘ 
75 et 74.pl. XII). Celle (yî^. 71 et 72, pl. Xll) dont le 
dessein est du maréchal de Saxe , a un relief aussi défec- 
tueux , etc. etc. 

h 3 , 
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i 58 )• Ce glacis rentre donc dans la classe des che- 
mins couverts ordinaires , et ne peut s’établir que 
vis-à-vis des ouvrages qui ont déjà îoou 12 pieds 
de commandement ( n°. 160). 

L’on peut, dans ce cas, afin d’avoir moins de tra- 
vail , 11e donner qu'aux seules parties du glacis 
qui forment les places d’armes x, le commande- 
ment nécessaire pour que leur crête puisse couvrir 
les troupes qui doivent les occuper , et former en- 
suite des ressaut^ aux angles £, en n’élevant Jes 
autres parties de ce glacis qu’à la hauteur néces- 
saire pour assurer 1 effet du feu du parapet de 
l’oiwrage (n°. 81 ). 

Commandement de l’avant- G lacis. 

qu’on élève quel— 
, un avant-glacis t 
48 et 49.” u destiné à couvrir , soit des palissades f ( Jig . 36 
et 44 )> so ‘ l des abattis C ( fiojt&à et 4q) y soit en- 
fin des chevaux de frise B ( Jtg . 36 et 47 )> qn’on y 
place pour. en rendre l’accès plus difficile. 

Lorsque ce glacis t u précède un chemin egu- 
* vert , ou seulement un glacis de revers à places 

d’armes (Jig. 48 et 49 ) > sa crête t doit être soumise 
de 5 à 6 pieds à celle z de ces ouvrages , afin que 
les assaillans , parvenus sur celte crête t , ne puis- 
•* 1 sent pas plonger dans le terre plein de ce chemin 

couvert ou de ces places d’armes ( n°. i5o); d’où, 
il résulte que la construction de cet avant-glacis 
il’ est possible, dans ces cas, qu’ autant que le che- 
min couvert ou le glacis de revers à places d’armes, 
u’il doit envelopper, ont déjà au moins 6 pieds 
e commandement sur la campagne, et l’ouvrage 
principal 10 ou 12. 

16.4. Mais si l’avant-glacis t u est placé en avant 


PI. VII et 1 63 . Nrfïirs avons dit (n°. 99 ) 

J 11 * f-’ quefois , en avant des ouvrages 
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(l’un simple glacis à revers z w , sans. places d’ar- PI. VJ} 1 , 
mes, alors l’élévation de la crête t ne dépendant fi R- 44 et 47- 
que de celle d du parapet de l’ouvrage, les -deux 
crêtes z et t peuvent avoir sans inconvénient la 
même hauteur, et la règle à suivre pour détermi- 
ner le relief de cette crête t , est la même que celle 
que nous venons d’indiquêr pour celui de la crête 
z du glacis de revers simple zw (n°. 161 ). ' 


Pente à donner aux Glacis. 


1 65 . Nous avons fait observer ( n°. 228 et suiv. , Pl. viii, 

1 Te . part.) qu’il falloit que la pente z w du glacis * 8 

du chemin couvert ne fût ni trop roide ni trop 
douce , afin que le feu de sa crête z ne passât pas 
au-dessus de la tête des assaillans parvenus au pied 
de ce glacis , ou que ces mêmes assaillans , arrivés ' 

sur le rempant de ce glacis, ne puissent pas plonger 
dans le terre-plein x o du chemin couvert. Nous 
avous aussi fait voir la nécessité de soumettre celle 
» même pente’z w au feu du parapet d a de l’ou- 
vrage enveloppé , et nous avons conclu que la 
pente la plus roide des glacis qu’on doit établir vis- 
à-vis d’un ouvrage quelconque, étoit celle qui, 
comme zw ( fig . \ç), iroit concourir à la crête d 
du parapet de cet ouvrage. 

11 n’est pas toujours possible, dans la cons- 
truction de la fortification passagère, de suivre ces 
"préceptes à la rigueur ; ils nécessitent un com- 
mandement à l’ouvrage enveloppé, qu’on ne donne 
• point ordinairement à ceux rie campagne, et un 
grand développement de glacis z w, qui exige un 
remblai considérable , qu’on a rarement le temps 
d’entreprendre à la guerre. Cependant il ne faut 
pas non plus, afin d’éviter un travail pénible, 
tomber, ainsi qu’on le fait journellement, dans un 
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y»- excès contraire, et ne donner que- quelques toises 
de longueur au glacis z w,* car ce glacis se trouve 
alor s*avoir un rampant beaucoup trop roide,pour 
que sa surface puisse bien se découvrir de la crête 
d du parapet de l’ouvrage, et l’ennemi, placé sur 
le bas de cette pente, est à l’abri des leux de ce pa- 
rapet. 

La longueur de la pente du glacis ne doit donc 
pas se fixer au hasard; c’est le relief de l’ouvrage 
qui doit toujours la déterminer, et non le temps 
présumé que Ion a pour le construire, car cutin 
vaut-il mieux encore ue pas envelopper un ou- 
vrage d'un glacis, que d’en élever un qui lui ca- 
cheroit la vue du terrein environnant. 

Lorsque les circonstances ne permettent pas de 
diriger le plau du glacis, comme z w, à la crête 
du parapet de Pouvrage (Jig- 49) > soit par défaut 
de relief, soit par manque de temps , on détermi- 
nera le rampant de ce plan au moyen d’une indé- 
finie d z V (jfîg. 46 tt 4$), menée par les crêtes d 
du parapet de l’ouvrage, et z du glacis, sur la- * 
quelle on prendra un point p élevé de 3 à 3 pieds 
an plus au-dessus du terrein G u : la projection tv- 
de ce point sera la queue du glacis , sur le- ram- 
pant duquel un homme ne pourra pas se présenter 
saus être vu de la moitié du corps par le feu du pa- 
rapet d a. 

L’on doit sentir, d’après tout ce que nous avops 
«lit précédemment , «jue cette dernière construc- 
tion est de, rigueur , et que si les circonstances 
éloicnt dans le cas d’exiger une plus grande roi- 
fleur au plan z w du glacis , il faudroit alors renon- 
cer à ce glacis. 

• PI. vm, '66. Tou-t ce que nous venons de dire au nu- 
4L 45 méro précédeut, concernant les elaeis des chemins 

Ct 47, 1 ■ 1 • #* O 

couverts , doit également s’appliquer aux glacis de 
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revers simples z w , avec places d’armes (n°. 162 ) 
ou sans places d’armes ( n°. 161). 

167. Lorsqu’en outre d'un premier glacis z w , 
on établit un avant-glacis t u , il faut également 
que la surface de cet avant-glacis soit soumise au 
feu du parapet d a de l’ouvrage ( fig . 44 et 49 ) > ou 
au moins que ce feu ne passe qu’à 2 ou 3 pieds au- 
dessus du point de jonction u (fig- 47 ) de ce gl a ~ 
cis avec le terrein (n*. i 65 ). 

Si l’avant-glacis t u précède un chemin couvert 
(fig. 49)» il faut que la surface t u de cet avant- 
glacis soit aussi soumise au feu de ce chemin cou- 
vert. y 

168. Lorsqu’on élève un avant-glacis t u, on est 
ordinairement obligé de recreuser la partie tv s 
(fig. 44) du terrein comprise entre la queue du 
premier et la crête du second, quand, à défaut 
de relief, on ne peut pas élever la crête t de cet 
avant-glacis , comme dans la figure 47 > de 4 pieds 

• 6 pouces au-dessus de la campagne (n J . 99 ). 

Ce recreusement w s doit être également sou- 
mis aux mêmes règles que celles établies au nu- 
méros précédens , pour les glacis , oiest-à dire , qu’il 
faut que Sa pente w s (fig-* 44 ) soit le prolonge- 
ment de s w du premier glacis ,. lorsque le plan de 
ce glacis va passer par la crête d du parapet de l’ou- 
vrage, ou au-dessous de cette crête. 

Mais lorsque le premier glacis z w est plus roide, 
ayant été déterminé au moyen de l’indéfinie d z 
v (fig- 46 et 52 ) ( n°. i 65 ) , il n’est pas toujours 
possible de faire le recreusement w s suivant le 
prolongement de z w , car alors il pourroit arriver 
que le feu du parapet ne pût pas découvrir ce re- 
creusement, et que les assaillans , arrivés en .S, 
n’en eussent rien à craindre. Le seul moyen à em- 
ployer , pour éviter ce défaut , est de porter le re*- 

L 4 


PI. VIII, 
fi R- 44 » 4 7 

et 49. 


PI* VIII , 
fig- 4-4 - 4<5 , 
47. 49 et Su - 
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saut plus en avant, comme t s (Jîg. 4 6 ), en éta- 
blissant le recreusement M s suivant la pente de 
l'indéfinie d z v ( n°. i6f>)ou comme M W, à 2 
ou 6 pieds au-dessous de cette indéfinie, lorsque, 
pour suivre la première de ces deux constructions, 
on se trouverait obligé de porter le ressaut t s au- 
delà de la bonne portée du fusil par rapport au pa- 
rapet de l’ouvrage. 

Lorsque le glacis , sur lequel est placé Tavant- 
glacis , appartient à uu chemin couvert (Jig. 49)» 
on peut, faute de mieux, diriger la pente du re- 
creusement w s suivant le prolongement de celle 
du glacis z w. Cette dernière construction est la 
moins bonne , vu la défense incertaine des chemins 
couverts élevés sur les ‘ouvrages de campagnes ( n°. 
l 58 et suivons ) , et le couvert que l’ennemi trouve 
en S, lorsque ces chemins couverts sont aban- * 
donnés. 


Commandement des ouvrages extérieurs et dès * 
* . Réduits. 

169. Lorsque l’ouvrage principal est précédé 
d’un ou plusieurs autres ouvrages ( n°. 100), si ces 
ouvrages extérieurs doivent eu recevoir leur dé- 
fense , et qu’ils n’en soient pas éloignés au-delà.de 
80 ou 100 toises, portée du fusil ordinaire (n°. 7), 
il sera indispensable qu’ils lui soient soumis de 5 
à 6 pieds, pour que le feu des assaillans, par- 
venus sur le parapet de ces premiers ouvrages , ne 
puisse pas plonger dans l'intérieur de celui qui doit 
les défendre (n°. i 5 o); et comme nous avons 
prouvé ( n 9 . i 5 i ) qu'il falloit donner au moins 4 
pieds 6 pouces de commandement à un ouvrage 
quelconque , il s’ensuit que l’on ne peut placer un 
ouvrage fcn avant d’un autre à la portée du fusil , 
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si celui de derrière n’a au moins 10 pieds de com- 
mandement sur la campagne. ' , 

170. Si l’ouvrage principal est précédé d’un 
chemin couvert, c’est alors cette enveloppe qui 
devra commander de 5 à 6 pieds l’ouvrageextérieur. 

Ce qui exigeroit un commandement de îo pieds à 
cette défensê, et i 5 ou 16 à l’ouvrage qu’elle en- 
veloppe. 

171. Mais si le chemin couvert est porté en 
avant, enveloppant l'ouvrage extérieur, c’est alors 
ce dernier qui devra prendre au moins 10 pieds de 
commandement , afin d’en avoir de 5 à 6 sur cette 
enveloppe , et il faudra également que l’ouvrage 
principal en ait de i 5 à 16. 

172. Enfin si l’ouvrage principal et celui exté- 
rieur, placé également à la portée du fusil du pre- 
mier, dévoient avoir chacun un chemin couvert, 
alors il faudroit donner au moins i 5 pieds de com- 
mandement au chemin couvert de l’ouvrage prin- 
cipal , et environ 20 à ce dernier. 

L’on voit , d’après tout ceci, que la construc- 
tion d’un chemin couvert*, placé en avant d’un ou- 
vrage qui doit être précédé d’un ou de plusieurs 
autres ouvrages , qui n’en seroient qu’à une dis- 
tance moindre que 80 ou 100 toises, devient im- 
praticable en campagne , puisque dans la circons- 
tance la plus avantageuse, considérée par rapport 
au travail, il faudroit donner au moins 10 pieds de 
commandement à ce chemin couvert ( u os . 170 et 
171 ) ; construction absurde à proposer, et impos- 1 
sible à exécuter à la guerre, vu le travail qu’elle 
exigeroit. * ^ 

173. Nous avons dit (n°. 1 34 ) qu’on élevoitquel- P1 „ XVI » 
quetois un réduit Jd dans 1 intérieur d un ouvrage 

A , afin de servir de retraite au détachement chargé 
de Sa défense. 
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L’on doit sentir , d’après tout ce que nons venons 
de dire aux numéros précédens , que l'ouvrage A 
doit être soumis de 5 à 6 pieds au réduit B , et que 
le commandement de ce dernier doit dépendre par 
conséquent de celui qu’on donnera à l’ouvrage 
A ( m ). ’ * 


(?«) Nous venons d’établir pour principe général, qu’il 
faut nécessairement que l’ouvrage de derrière commande 
celui qui le précède de 5 à 6 pieds au moins , tandis que 
dans la fortification permanente nous avons souvent réduit 
ce commandement à a ou 3 pieds (n°. a 1 o et suivons , i re . 
partie ). 

Ceci, qui pourroit être regardé par quelques lecteurs 
comme une contradiction, mérite, par^cette raison, d’être 
dév<doppé. 

Il faut observer que dans l’attaque des ouvrages de la 
fortification permanente , l’assiégeant est obligé de s éta- 
blir , de se creuser un logement à chaque pas qu’il fait, 
parce qu’il doit occuper la même position plusieurs jours, 
et qu'il faut qu’il puisse aller et venir journellement dans 
toutes les parties de son attaque. Parvenu à se rendre 
maître d’un ouvrage, il faut qu’il s’y maintienne le temps 
nécessaire pour pouvoir fair% brèche à celui qui se trouve 
tlevant , et dans lequel il ne sauroit pénétrer sans cette opé- 
ration préparatoire ; par conséquent, il faut qu’il s’y loge, 
qu’il s’établisse dans son terre-plein , pour ne pas rester 
exposé long-temps et journellement au feu des ouvrages 
qui l'entourent , et qui le prendroient en même temps de 
face, de revers, ot même à dos, s’il vouloit rester sur le 
parapet à découvert , dans l’intention de plonger dans 
l’ouvrage qui seroit devant lui. 

Il n’en est pas de même dans l’attaque des ouvrages de 
campagne ; cette attaque est toujours rapide , à découvert, 
et sans disposition de logement , puisqu'il n’y a pas île 
brèche à faire; eii sorte qu’en l'attaquant, arrivé au parapet 
d’un ouvrage qui en précède un autre , n’y est que pour 
un instant, et, ne s’y trouvant pas beaucoup plus exposé 
qu’il le seroit s’il descendoit dans son terre-plein ,y reste* 
lorsque de ce parapet il voit possibilité de plonger dans 
l’ouvrage qui lui reste à prendre. 
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CHAPITRE II. 

Du Relief des ouvrages assis sur les terreins irré- 
guliers et montagneux. 

174. N o u s venons de donner , dans le chapitre 
précédent, les règles générales pour déterminer le 
relief des ouvrages* de la fortification passagère , - 
lorsque ces ouvrages sont élevés en plaine.. Nous 
y avons fait voir que leur commandement fixé et 
awêté, soit d’après leur tracé , soit d’après les cir- 
constances qui ont déterminé leur exécution , ou 
d’après les moyens que l’on pouvoit mettre en 
usage pour leur construction, ne varioil pas d’un 
point à l’autre ; qu’il étoit le même dans tout son 
pourtour; d’ot'i il résultoit que leur relief pouvoit 
être déterminé au moyen d'un seul et même profil 
pour chaque ouvrage. 

Il n’en est pas ainsi pour les ouvrages élevés sur 
des terreins irréguliers et montagneux ; il devient 
indispensable de défder leur intérieur ( n 9 . 209 , 

1 te .part. ) aux vues des hauteurs qui les dominent, 
par conséquent d’en exhausser des parties plus que 
d’autres , ce qui apporte nécessairement beaucoup 
de variation dans le relief de ces ouvrages. 

Nous avons enseigné, au chapitre II du second 
livre de la première partie de ce Cours, les procé- 
dés à mettre en usage pour déterminer le relief dans 
cette circonstance, mais ces procédés, quoique 
simples, sont cependant rarement exécutables à la 
guerre , où l’on n’a pas ordinairement le temps de 
l’aire des levées, des nivellemens de terrein , et.de 
se livrer à des spéculations de cabinet; il faut donc 
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y suppléer par d’autres plus simples encore , mais 
sur-tout plus rapides, et qui ne demandent que 
peu d# combinaisons et de travaux préparatoires. 

En disant qu'il n’est presque jamais possible de 
suivre dans le défilement des ouvrages de campa- 
gne , les procédés indiqués au chapitre II du se- . 
cond livre de la première partie de ce Cours, pour 
ceux de la fortification permanente, nous n’avons 
eu tendu parler que de l’application de ces procé- 
dés à la pratique, mais non de leur théorie , qui 
- est toujours la même , quelle que soit l’espèce de 
fortification qu’on défile; et l’on ne comprendra 
bien ce qu’il nous reste à dire sur cette matière, 
qu’autant qu’on aura lu avec attention ce qui a é^é 
enseigné dans ce chapitre II. 

Nous observerons encore que le défilement, ce 
moyen ingénieux, mais souvent inexécutable avec 
succès , même dans la fortification permanente , 
est sur-tout moins applicable encore à celle passa- 
gère , dont les ouvrages , toujours bas et sans com- 
mandement , ont rarement un relief assez considé- 
rable pour bien couvrir leurs défenseurs , lors 
meme que ces ouvrages sont élevés en plaine (n°. i5i 
et suivans ). 

L’on sc fait généralement illusion sur ce moven , 
qui n’est qu’un palliatif contre les défauts qui ré- « 
sultent d’un mauvais choix de position. Rarement 
on parvient, en campagne, à bien défiler un ou- 
vrage : après s'être donné beaucoup de soins et 
avoir (ait un grand travail , l’ouvrage , le plus sou- 
vent, n’.en a pas plus de défense : l’on parvient h 
couvrir son intérieur aux feux des parties doini- 
uante*du terrein, mais les banquettes n’en restent 
pas moins inhabitables, et l’ouvrage, par consé- 
quent, d’une foible résistance. « 

C’est plutôt dans la disposition du tracé, mais 
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sur-tout dans le choix des emplacemens , que dans 
l’art du défilemeut , qu’il faut chercher les moyens 
de perfection; et lorsque les circonstances forcent 
à établir des ouvrages sur des terreius commandes , 
les traverses (n°. 90) élevées dans leur intérieur 
sont presque toujours le moyen le plus simple et 
le plus expéditif à mettre en pratique dans la guerre 
de campagne. 

Il faut aussi observer que la fortification des 
places de guerre ne se défile que des feux d’artille- 
rie : la disposition générale de ses ouvrages et la 
hauteur de leur relief ne permettent pas que l as- 
siégeant puisse diriger des feux de mousque- 
tcrie dans leur intérieur; tandis qu’au contraire, 
les ouvrages de campagne doivent toujours être 
principalement défilés de ces derniers. C est le plus 
ordinairement contre le feu de mousqueterie qu’il 
faut garantir leur intérieur, puisque la plupart ne 
sont pas construits pour résister à une attaque en 
règle et protégée par de l’artillerie, et celte espèce 
de feu est bien plus dangereuse et plus meurtrière, 
vu la facilité de le multiplier et de le dirigera vo- 
lonté, que celui de l’artillerie, qui est toujours 
lent et souvent sans justesse. 

Nous remarquerons définitivement que la forti- 
fication de campagne pouvant être simple ou com- 
posée, c’est-à-dire, formée d’un ouvrage seul et 
isolé , ou d’une suite d’ouvrages formant une Ligne 
ou espèce d’enceinte, les modifications à apporter 
aux principes dont nous venons de parler, et les 
moyens de pratique à employer dans l’exécution , 
11e doivent pas cire tout-à-fait les mêmes dans cês 
différentes circonstances. * 

Nous allons nous occuper du défilement des ou- 
vrages isolés, et lorsque nous aurons enseigné les 
moyens de les défiler , quelle que soit leur espèce. 
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nous passerons aux modifications qu’exige leur dé- 
filement, lorsqu’ils se réunissent et forment un en- 
semble quelconque. 

Du Défilement des 'Ouvrages isolés. 

175. Les ouvrages isolés queTon construit en 
campagne sont de deux espèces : les uns ouverts 
par la gorge, les autres fermés dans leur pourtour. 

Les ouvrages ouverts par la gorge se prêtent 
mieux au défilement que ceux fermés; car ces der- 
niers ont une partie de plus à couvrir, qu’il est 
bien difficile de cacher aux feux de revers, sans y 
exposer à son tour la partie eu avant, qui doit dé- 
rober la vue de celle-ci au terrein dominant. 

176. Les ouvrages isolés, ouverts par la gorge, 
ont cet te gorge, ou protégée par un corps de troupes 
qui la soutient, tels sont ceux placés sur le front 
d’une armée; ou appuyée à des obstacles qui em- 
pêchent de la tourner, comme une rivière, un 
précipice , etc. 

177. Dans le cas où les ouvrages sont soutenus 
par un corps de troupes, si les hauteurs dont ils 
sont commandés n’en sont pas éloignées au-delà de 
i 5 o toises , portée extrême de fusil (<i), la position 
de ces ouvrages est des plus mauvaises , et tout l’art 
du défilement ne parviendra pas à la rendre meil- 


( a ) Nous avons dit que la bonne portée des fusils étoit 
de 80 à 1 00 toises au plus ( n°. 7 ) , c’est-à-dire , qu'on no 
doit pas compter sur un coup de fusil tiré contre un objet 
fixe et de peu de masse , lorsque cet objet en est éloigné 
au-delà de cette longueur; mais cela n’empêche pas que 
les coups de fusilPne soient encore à craindre à une dis- 
tance plus considérable pouf une troupe qui fait masse; et 
1 «xj>érience prouve qu'on peut encore on être atteint à 
1 60 toises ou environ. • 
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leure, puisque le feu de l’ennemi, placé sur ces 
hauteurs, écrasera les troupes qui seront derrière 
ces ouvrages pour les soutenir, et les obligera né- 
cessairement à s’en éloigner et à les abandonner 
sans les avoir défendus. Si les parties dominantes 
sont au-delà de 1 5 o toises , la position des ouvrages 
est moins vicieuse, mais il faudra également que 
le corps de troupes qui doit les soutenir , les aban- 
donne dès que 1 ennemi se servira de son artille- 
rie , qui , vu la supériorité de sa position , fera taire 
et retirer en peu de temps celle de ces troupes. 
L’on ne doit donc compter, dans ce cas, sur la 
défense des ouvrages, qu’aulant qu’ils sont assez 
éloignés des hauteurs qui les dominent pour que 
l’artillerie ennemie, placée sur ces hauteurs, ne 
puisse plus atteindre les troupes qui doivent les 
soutenir, c’est-à-dire , qu’autant que ces hauteurs 
se trouveront au moins à cinq ou six cents toises de 
ces ouvrages (b); mais alors ils rentrent dans la 
classe de ceux élevés en plaine, et il devient inu- 
tile de les défiler.. 

178. Lorsque les ouvrages à défiler ont letir 
gorge appuyée à un obstacle quelconque qui em- 
pêche 1 ennemi de les tourner, n'ayant plus besoin 
alors d’une protection aussi immédiate de troupes 
pour les soutenir, et pouvant être abandonnés à 
eux-mêmes et à la garde du détachement qui doit • 
les défendre , il devieHt possible de les placer , 


(ê) 11 en est des coups de canon comme de Ceux de fusil, 
quoique la bonne portée, pour tirer avec justesse, ne soit 
que de 200 à 260 toises (n°. 443 1 te . part. ), sur-toul.pour . 
les pièces de campagne; cependant elles portent enco|f, 
même celles d'un petit calibre , la destruction à cinq ou six 
cents toises dans une masse de troupes, sur-tout lorsqu’il 
y a plusieurs pièces en batterie , et quelles sont bien ser- 
yies. 
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avec succès, sous le feu ries parties dominantes du 
t'erreiu, pourvu toutefois que les objets que ces 
ouvrages sont destinés à couvrir ou protéger, 
soient de nature à ne pas être détruits aisément 
de ces hauteurs, tels que le seroient des Ponts de 
communication , des Digues , des Ecluses , etc. • 
ou à pouvoir être couverts à leur vue au moven 
de quelques dispositions; car si l'ennemi peut \ de 
ces hauteurs, rompre et détruire ce que ces ou- 
vrages doivent protéger, leur construction devient 
à-peu-près inutile, quel que soit 1 art qu’on pour- 
rait apporter dans leur exécution. 

179. Lorsque les ouvrages isolés sont fermés 
sur leur pourtour, ce qui suppose qu’ils peuvent 
être attaqués de tous les côtés, et qu ils sont des- 
tinés «à être abandonnés à leurs propres forces, 
l ieu ne s’oppose à ce qu'ils soient placés près des 
parties dominantes du terrein , puisqu’il suffit, 
dans ce cas, de dérober aux feux de ces parties le 
détachement seul qui doit les défendre. 

Ces. observations générales développées , nous 
allons passer à l’exameu des moyens à employer 
pour défiler ces différentes espèces d’ouvrages. 

180. Nous avons fait remarquer (n°. 174) que 
tous les ouvrages de campagne élevés sur des ter- 
reins commandés par des hauteurs, dévoient être 
toujours défilés des feux de mousqueterie, quelle 
que soit l’espèce d’attaque qu’ils doivent essuyer, 
tandis qu’il ne faut défiler des feux d’artillerie , 
que ceux qui sont spécialement destinés à résister 
à une attaque protégée par cette arme (c). 

• 

• 0 m — — 

(c) Cela veut dire qu’il faut toujours défiler les ouvrages 
élevés au pied des hauteurs, lorsqu’ils n’en sont pas éloi- 
gnés au-delà de i5o toises; mais que lorsqu'il se trouve une 

Nous 
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Nous avons encore fait observer, au même nu- 
méro ( 174)» T ,e disposition à donuer au tracé 
des ouvrages, devoit être combinée d'après la po- 
sition des hauteurs dominantes, de telle manière^ 
que l’ennemi , arrivé sur ces hauteurs , ait moins 
de facilité à les enfiler. Il résulte de cette double 
observation , que lorsqu’on devra élever un ouvrage 
de campague sur des parties de terrein comman- 
dées, il faudra, pour procéder à sa construction 
et à son défilement ,. avoir égard à deux choses, 
i°. à la disposition de sou tracé; 2 0 . à l’espèce de 
défense qu’il doit avoir. 

Supposous, par exemple, qu’on ait à élever vis- Pl. XVII, 
à-vis d’une hauteur AB (Jig- , un ouvrage X fi g-9 3et 9h 
ou Y ouvert par la gorge ; il est certain que de tous 
les tracés abc , db e,J bg, etc. celui J b g en ligne 
droite, ou à-peu-près droite, et parallèle à la hau- 
teur , sera le plus susceptible de défense , cette fi- 
gure fb g ne pouvant être prise de revers de la 
hauteur A B , comme celles abc , d b e, eic. dont 
les prolongemens vont ficher dans cette hauteur; 
et que de tous les autres tracés abc , db e , etc. , 
après la ligne droite fbg , celui dontla figure se 
présente le plus parallèlement à la hauteur , devra 
obtenir la préférence. 

Si l’ouvrage doit défendre le débouché d’une 
vallée C , comme celui Z , de tous les tracés oprt , 
ops rt , msn , etc. c’est celui oprt qui se présente 
le plus directement au débouché C de la vallée, 
en prenant en même temps une figure à-peu-près 
parallèle aux hauteurs B et D , qui forment la val- 
lée, qui doit avoir la préférence. 


plus grande distance entre les ouvrages et les hauteurs’, il 
ne faudra défiler que ceux qui seront destinés à résister à 
une attaque protégée par de l’artillerie. 

Tome JI. M 
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11 en sera de même des ouvrages X, Y, Z, V, 
W , etc. ( Jig . 94 ) , fermés par la gorge , et élevés 
au pied d’uue ou de plusieurs hauteurs A et B. Ce 
sont ceux V et W qui aurout le tracé le plus avan- 
tageux à la défense, ayant une partie de leur figure 
à-peu-nrès parallèle aux hauteurs, tandis que tous 
les côtes des <yttr^ tracés X, Y, Z, etc. sont en- 
files ou pris de revers des hauteurs A et B. 

- Enfin l’on voit encore que de tous les tracés a b 
c,oprt, msn, etc. d’ouvrages fermés, placés 
vis-à-vis du débouché d’une vallée C , c'est celui 
‘O p r t, dont un des côtés p r se présente de face 
au débouché, et dont les prolongemens des autres 
vom concourir dans la vallée, qui doit être préféré 
pour la défense, ceux abc, m s n, etc. ayant tous 
leurs côtés dirigés vers les hauteurs B et D, par 
conséquent susceptibles detre enfilés de ces hau- 
teurs. 

1 8 1 . L’on doit sen tir que la si t nation des hauteurs 
dominantes , relativement aux ouvrages qu’elles 
commandent, exige autant de dispositions parti- 
culières dans les parties du tracé de ces ouvrages, 
que ces hauteurs sont susceptibles elles-mêmes de 
variations dans leur configuration; et il est impos- 
sible conséquemment de désigner ici toutes ces dif- 
férentes combinaisons, qui sont d’autant plus com- 
pliquées, que le lerrein est plus varié; et le peu 
d’exemples que nous venons de donner, en servant 
de preuves à ce que nous avons dit sur la nécessité - 
de déterminer le tracé d’après la position des hau- 
teurs environnantes, suffit pour donner en même 
temps une idée de ces combinaisons, sur lesquelles 
il est bien ddïicde d assigner des principes géné- 
raux- L expérience, fruit de la réflexion et suite de 
1 execution journalière et de* l’habitude que l’on 
contracte dans les constructions, peut seule donner 
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ce tact nécessaire pour bien opérer dans ces espèces 
de circonstances; et tout ce qu’on peut dir^ sur cet 
objet, se réduit, en général, à recommander de 
disposer le tracé de l’ouvrage, de manière que les 
prulongemens des différentes lignes qui le compo- 
sent, ue fichent que le moius possible dans les 
hauteurs desquelles on doit le déifier. 

182. Lorsque le tracé de l’ouvrage sera déter- 
miné définitivement sur le terrein, on procédera 
à son défilement suivant les principes enseignés au 
chapitre II du second livre de la première partie de 
ce (Jours , lorsque les' circonstances permetlrqiut 
de le faire avec méthode et réflexion. Mais des 
qu’elles nécessiteront une opération rapide, çinsi 
qtie cela arrive presque toujours à la guerre, on y 
suppléera par quelque méthode de pratique, dans 
le genre de celles que nous allons enseigner. 

1 83 . Un ouvrage de fortification est défilé d’une 
hauteur, lorsqu’après avoir placé la crête intérieure 
de sou parapet dans un plau rampant, dont le pro- 
longeaient passe au-dessus de tous les points les 
plus dominaus de cette hauteUr, à une élévation 
plus considérable que celle à laquelle l’attaquant 
peut élever son feu , ceux passant par les banquettes, 
rempart, terre-plein intérieur, etc. se, trouvent 
parallèles à ce premier (n°.- 254 , i ro - part. ). Ainsi 
donc, lorsqu’on aura un ouvrage simple a b c, ou- 
vert par la gorge, à défiler d’une hauteur ou d'uûe 
suite de hauteurs A , le problème se réduira à 
placer la crête intérieure en/du parapet de l’ou- 
vrage dans un plan rampant, assez élevé au-dessus 
du terrein aux extrémités ou profils e et y des côtés 
les plus éloignés de la bailleur , et qui doivent être 
les plus bas de l’otyrrage, pour que cet ouvrage 
ait le relief nécessaire à ces points, pour dominer 
sur le terrein environnant (u°. 100 et suivant), 
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allant ensuite passer au moins à 7 pieds 6 pouces 
au-dessus des points les plus domiuans de la hau- 
teur ou* des hauteurs dont cet ouvrage doit être 
défilé (n°. i 53 ) frf). 

Ceci conçu, voici comment on peut déterminer, 
dans ce cas, le plan de défilement, lorsqu'on n’a 
pas le temps de 1 « chercher méthodiquement. A près 
avoir arrêté le relief que doit avoir l’ouvrage à'ses 
extrémités ou profils a et c , on plantera à ces deux 
points des piquets ou Jalons a e et c f, dont les 
têtes e et f exprimeront celui que doit avoir la 



connu être le plus dominant, et ou donnera de 4 
pieds à 7 pieds 6 pouces de hauteur au jalon o p , 
suivant qu’on défilera des feux d’artillerie ou de 
ceux de mousqueterie. 

On placera ensuite un autre jalon dh , qui soit 
en même temps dans l’alignement de ceux a e et 
e J, et de ceux b i et o p (e). Cette disposition faite, 
on se .placera derrière le jalon aeouc/, suivant 
la position de celui rf h, et l’on fera passer un rayon 
visuel e f par les têtes e et j de ces jalons, qui cou- 


(rf) Lorsque ces hauteurs ne sont pas au-delà de i 5 o 
toises ; car lorsque la distance entre les hauteurs et l’ou- 
vrage passe i5o toises, l’ouvragç n’ayant alors à craindre 
que des feux d’.artillerie , il sufht que le plan de défilement 
passe seulement à 4 pieds au-dessus des points les plus do- 
minans , une pièce de canon, placée sur son affût de cam- 
pagne, ne pouvant tirer horizontalement qu’à 3 pieds ou 
environ au-dessus du terrein où elle se trouve placée. 

( e) Le jalon d h 7 se trouvera placé entre ceux cf et ae, 
ou au-delà de ces jalons , a droite ot| à gauche , suivant que 
le point o, le plus dominant, sera plus ou moins sur las 
côtés de l’ouvrage. 
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pera le jalon d h en un point m, que l’on fera mar- 
quer sur ce jalon. On se transportera ensuite au 
jalon d h ; et l’on fera également passer un rayon 
visuel mp par le point marqué m de ce jalon, et 
par la tête p de celui p o : le point n, où ce rayon 
coupera le jalon b i du saillaut, marquera le relief 
de la crête intérieure du parapet à ce point. 

L’on placera ensuite les banquettes, rempart, 
terre-plein , dans des plans parallèles à celui e nf; 
le premier à 4 pieds aû-dessous de ce plan , le second, 
à 6 pieds, etc. et l’ouvrage sera défilé ( f ). 

1 84- L’on doit remarquer que la disposition du PI. XVIII, 

S lan de défilement e pj dépend de la position et C S- ï 5 * 
e l’élévation du point o du terrein environnant, 
regardé comme le plus dominant relativement à 
l’ouvrage; d’où l’on doit conclure qu’il est très- , 
essentiel de bien déterminer ce point o, afin que le 
plan de défilement soit établi de manière à laisser 
au-dessous de lui tous les autres points du terrein 
environnant. Or nous avons fait remarquer ( n°. 253, 

I re . part. ) combien il étoit difficile, à l’inspection 
seule, de reconnoître ce point, ce qui cause néces- 
sairement souvent des erreurs, et conduit à déter- 
miner des plans de défilement qui ne laissent pas 
au-dessous d’eux tous les points dominans {g). 


{fi) Nous avons dit(n°. ta5 , i ,e . part.) que pour éviter le 
plus possible les coups de canon à ricochets , on s'étoit dé- 
cidé à donner jusqu’à 7 pieds 6 pouces de hauteur au pa- 
rapet des ouvrages de la fortification permanente, au- 
dessus de leur rempart ou terre-plein , lorsqu'ils n’âvoient 

Î ioint de rempart. Dans la fortification passagère , où 
'attaque est moins méthodique et plus rapide , on n’a pas 
les mêmes raisons pour couvrir autant les remparts ou 
terre-pleins; et on se contente d’élever les parapets à la 
hauteur convenable pour couvrir l'homme le plus grand , 
c’est-à-dire , au p*Ius à 6 pieds. ( Voyez les profils pL VIII. ) 
( g ) Dans la construction de la fortification permanente, 
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Ainsi donc, avaol de procéder à la construction 
d’un ouvrage dont le relief a été déterminé au 
moyen d’un plan de défilement établi à vue, il est 
toujours prudent d’examiner avec attention ce re- 
lief, en se transportant successivement à tous les 
jalons des angles de la crête intérieure du parapet 
de l’ouvrage, pour s’assurer si son intérieur est bien 
couvert aux vues extérieures. Dans le cas contraire, 
il faudra nécessairement procéder à rétablissement 
d’uu nouveau plan de défilement, eu le dirigeant 
par le nouveau point de la hauteur qui aura paru, 
d’après cette inspection, être le plus dominant. 

Ce nouveau plan établi, il faudra recommencer 
l’examen , ne pas se rebuter , et procéder à un nou- 
veau défilement , si ce dernier ue remplit pas en- 
core bien son objet. Il est souvent assez difhçile de 
* trouver le vrai plan de défilement, et ce n’est qu’en 
tâtonnant, en relevant ou baissant successivement 
et plusieurs fois de suite les têtes des jalons qui 
doivent fixer le relief, qu’on vient enfin à bout de 
le déterminer (/*). 


on reconnoît les points dominons du terrein. et desquels 
i’1 faut défiler au moyen d'un lever et d’un nivellement exact 
du terrein environnant jusqu’à la distance de 4 on 5oo 
toises ( n°. 203, i rc . part.). Mais dans celle de campagne , 
ces moyens lents ne sauroient s’employer, et le coup-d’œil 
«levant y décider de tout, il arrive que l’on commet souvent 
des erreurs qu’il Faut ensuite rectifier. 

( //) Pour connoltre plus facilement si le plan de défile- 
ment est bien établi, on peut former ce plan au moyen 
d’un cordeau qu’on attacheroit aux têtes des jalons qui 
fixent le relief de la crête intérieure du parapet de l’ou- 
vrage, comme, par exemple, à celles e, n et f (fig. cp), 
et en parcourant ensuite le cordeau le moins élevé e f, le 
< long duquel on dirige des rayons visuels tangens aux cor- 
deaux e n et f n, que l'on prolonge jusqu'à la hauteur. Si 
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La grande habitude de ces espèces de construc- 
tions, mène à un résultat plus ou moins heureux. 
Il est difficile d’assigner des règles certaines pour 
y parvenir, et l’habileté seule de l’ingénieur y con- 
duit plus qu moins promptement ( i ). 

i85. Lorsque les parties les plus dominantes du 
terrein se présentent de face à l’ouvrage, ainsi que 
nous venons de le supposer dans les exemples pré- 
cédens, le plan de défilement de l’ouvrage est ordi- 


tous ces rayons passent au-dessus des différens points de 
cette hauteur , il est certain qu’alors l’ouvrage en est défilé. 
Mais si, au contraire, quelques-uns de ces rayons vont fi- 
cher dans cette hauteur, iljest indispensable de relever le 
pian de défilement. 

(») Parmi les différens moyens qu’on peut employer 
pour déterminer d’une manière expéditive le plan de dé- 
filement d’un ouvrage commandé, en voici un qui peut 
conduire h un résultat satisfaisant, pour peu que l'on ait 
l’œil exercé à ces espèces d'opérations. 

Après avoir fait planter des jalons op de 4 pieds h 7 pieds 
6 pouces de hauteur ( n°. i85) , aux principaux points des 
hauteurs reconnus, d’tfprès une inspection, pour être les 
dominans (/%■. 97 ), on en placera deux autres rq et ik 
aux extrémités ou profils r et i des côtés extérieurs de 
l'ouvrage, de la hauteur qui aura été déterminée pour le 
relief de la crête intérieure du parapet à ces profils. Ou 
placera ensuite , en arrière de la gorge de l’ouvrage, deux 
autres jalons ef et h g , de manière à ce que la ligne qui 
passeroit parleur tête fût parallèle à celle qu’on pourroit 
mener par celle des jalons i k et r q. 

On fera ensuite glisser le long des jalons e f et h g une 
règle ou un cordeau * jusqu'à ce que cette règle ou ce cor- 
deau se trouve dans un plan qui, passant par la ligne*# q , 
laisseroit sous lui toutes les têtes des p jalons o p ; ce plan 
reconnu, on fixera la règle ou' cordeau st , ensuite l’on 
déterminera le relief aux angles de l’ouvrage, en faisant 

Î >asser *ies rayons visuels qui raseront les lignes s t et qk; 
es points où ces rayons couperont les jalons plantés à ces 
angles, seront ceux par où doit passer la crête intérieure 
du parapet de i’ouvrage. 
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nairement assez aisé à fixer ; mais lorsque les parties 
les plus élevées se trouvent sur la droite ou sur la 
gauche de l’ouvrage, il devient moins facile à déter- 
miner ; il faut alors tâtonner beaucoup pour établir 
ce plan , et il devient difficile de fixer le relief sans 
être obligé d’élever les parties du parapet de l’ou- 
vrage, les plus rapprochées des pointsles plus-domi- 
nans de la hauteur, de manière à exposer les défen- 
seurs placés dessus les banquettes à être pris de 
revers , à moins de donner à l’ouvrage un relief ex- 
cessif, et par conséquent rarement exécutable en 
campagne. , 

» Par exemple, supposons que les parties les plus 
' dominantes de la hauteur- CDE (Jig. 99 ), au pied 
de laquelle est élevé un ouvrage simple a bc ou- 
vert par la gorge, soient vers C et D. 11 est certain 
que si, pour éviter un remblai considérable, qui 
serôit le résultat d’un plan de défilement qui pas- 
seroit uniformément au-dessus de tous les points 
de cette partie de la hauteur , sans suivre la pente 
qu’elle est supposée avoir de CD en E, on ne di- 
vigeroit ce plan de défilement qu’au -dessus des 
points les plus dominans de la partie CD, en sui- 
vant sa pente vers E , qu’il en résulteront une pente 
sur la largeur de l’ouvrage , qui feroit élever la face 
M au-dessus de celle N ( Jig . 99 et 100 ), de façon 
à permettre aux assaillans , placés vers E, de 
preudre de revers cette M et de plonger dans une 
partie de l’ouvrage, si l’on ne «coupoit point son 
intérieur par une traverse F qui lui en dérobât la 
vue (A). 


(à) Il est inutile rie dire que, quelle que soit la dif- 
férence des commandeniens qui se trouvent dans les par- 
ties dominantes, il faut toujours disposer le plan de dé- 
filement de manière que le saillant de l'ouvrage en soit 
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Mais si l’ouvrage a assez peu de capacité inté- 
rieure pour qu’il ne soit pas possible, sans l’obs- 
truer de manière à ne pouvoir plus y manœuvrer, 
d’y placer une traverse , alors il faut nécessaire- 
*ment renoncer à ce.tle disposition, et établir le re- 
lief de l’ouvrage au moyen d’un plan de défilement 

S assaut uniformément au-dessus de tous les po.ints 
e laÉbuteur, sans en suivre la pente, quel que 
Soit le relief qu’il puisse exiger ( /). 

Enfin , lorsque les hauteurs qui contournent 
l’ouvrage sont très-irrégulières dans leiw éléva- 
tion , et qu’elles n’ont point une pente à-peu-près 
uniforme, soit dans un sens, soit dans un autre, 
il devient toujours plus commode , pour la cons- 
truction, de déterminer le relief de l’ouvrage au 
moyen de deux plans de défilement qui viennent 
ficher dans la traverse qui doit couper l’ouvrage. 

186. Nous avons fait observer qu’il est indis- 
pensable que la crête intérieure du parapet soit 
élevée de 6 pieds au moins au-dessus du terre- 
plein renfermé dans l’intérieur de l’ouvrage , afin 
que ses défenseurs y soient couverts (n°. i 5 o) (m) ; 


la partie la pins élevéq.^ Ainsi donc en supposant, par 
exemple, que la partie’ C de la hauteur est plus domi- 
nante que celle D, qui se trouve vis-à-vis du saillant b , il 
faudra nécessairement que le plan de défilement, qui doit 
passer au-dessus de cette partie C , soit conduit uniformé- 
ment vers celle D, sans pente de C en D. 11 peut même se 
faire que la position des hauteurs, relativement à l’ouvrage, 
oblige à relever le plan de défilement vers D , quoique le 
terrein aille en pente du point C à ce dernier. 

(/) C’est-à-dire , qu'il faut défiler l’ouvrage comme Si la 
partie la plus dominante se trouvoit en face. 

( m ) Afin d’éviter des déblais ou des remblais qui ren- 
droient l’exécution de l’ouvrage plus longue et plus diffi- 
cile, il faut toujours cherchera conserver, pour son terre- 
plein , le terreiu naturel sur lequel il est élevé. 
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. ceci oblige, lorsqu’on établit le relief d’un ou- 

vrage , au moyen de deux plans de défilement , à 
combiner le rempant de ces plans de man&re à ce 
que leurs lignes d'intersections avec la traverse, 
-soient élevées de 6 pieds au moins au-dessus de la 
partie du terre-plein où s'élève cette traverse; d’où 
il résulte que l’on n’est plus le maître , dans ce cas, 
comme dans l’autre, de fixer le relief de l’dfcvrage 
à ses profils : c’est la position de la traverse qui , 
en fixant le rempant des plans^, le détermine le 
plus ordinairement. 

187. Entre les diffcrens moyens que l’on peut 
mettre eu usage pour déterminer le relief de l’ou- 
vrage et de sa traverse dans ces différens cas, nous 
alloué eu indiquer un pour chacun d’eux, afin de 
mettre sur la voie : c est à l’ingénieur à choisir , 
d’après sou expérience, celui qui convient le mieux 
aux circonstances de localités qui se présentent au 
moment de l’exécution , et qui soit eu même temps 
le plus expéditif. 

Pl. XIX, Supposons qu’après avoir établi le relief d’un 
fig.99eti°o. ouvrage abc ( fig . 99 ) , placé vis-à-vis -d’une suite 
de hauteurs C, D, E qui le dominent et le con- 
tournent en partie, au moyen d’un seul plan de 
défilement incliné dans le s^ns de la largeur de 
* l’ouvrage, comme , par exemple , de M en. N, il 
‘soit indispensable d’élever une traverse dans son 
intérieur, pour cacher aux feux de revers de la hau- 
teur E une partie decet intérieur, ainsi que la ban- 
quette de la face M , dont le parapet se trouve alors 
plus élevé que celui de celle N ( fig. too). 

11 y a deux choses à déterminer dans ce cas, 
l'emplacement et la hauteur de la traverse à cons- 
truire. L’emplacement pourra se fixer au moyen 
d’un jalon de 6 pieds de hauteur , qu’on promè- 
nera le long de la gorge atc de l’ouvrage , en s’ap- 


Digitized by GoogI# 


de fortification, a*, part . 187 * . 

prochant graduellement de la face N jusqu’à ce 
qu’on soit parvenu à un point que nous suppose- 
rons être celui r, assez près Je cette face pour 
qu’un rayon visuel , passant par la tête de ce jalon 
et rasant la crête intérieure du parapet de cette 
face N , aille passer à 4 pieds ou à 7 pieds 6 pouces 

(n°. 1 83 ) au-dessus des points les plus dominans • 

de la hauteur E. De ce point r, on mènera au sail- 
lant b une ligne rb ; cette ligue représentera la di- 
rection de la traverse. • 

La position de la traverse déterminée , on fixera 
sou relief au moyen de rayons visuels élevés à 4 
pieds ou à 7 pieds 6 pouces (n°. i 83 ) au-dessus du 
point le plus dominant de la hauteur E, dirigés a 
18 ou 20 pouces au-dessus de la. crcte interieuie 
du parapet de la face M {fis. 09 et 100 ), afin que 
les fusiliers de cette face , placés sur sa banquette 3 
et dont les têtes dépassent celte crête de i5 à 18 
pouces , ne puissent pas être vus de revers. 

1 88. L’on observera sans doute que c’est le relief . p '- 
de la face N , placée vis-à-vis des parties de la hau- 
teur qui exigent la construction de la traverse, qui 
fixe la position de cette même traverse; il’ où il ré- 
sulte quelle peut se trouver placée de manière à 
occuper une partie du terre-plein de l’ouvrage , 
qui demanderoit cependant à rester libre, soit à 
raison des manœuvres que pourroit. exiger sa dé- 
fense, soit à raison de quelques localités qui obli- 
geroient nécessairement à la porter plus à droite 
ou plus à gauche , et l’ou doit sentir que les chan— 
gemens dans l'emplacement de la traverse, doivent 
en amener dans le relief de l’ouvrage. 

"Par exemple , si le relief de la face N de l’ouvrage 
obligea élever, ainsi que nous venons de le dire, 
la traverse F suivant la direction r b , el qu il so 
trouve par hasard que le point r , ou doit se placer 
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le profil de cette traverse, çoit le débouché d’un 
pont u que l’ouvrage doit couvrir , il devient im- 
possible alors de placer la traverse comme F , et il 
faudra nécessairement la porter à droite ou à gauche 
de ce pont u, comme G ou H. 

Lorsque les dispositions de la défense ne s’op- 
posent pas à porter la traverse vers la face N , 
comme os, il devient inutile de toucher au relief 
de cette face; car, puisqu’elle est supposée être 
assez élevée pour couvrir le terre-plein intérieur 
en r, à plus forte raison le couvrira-t-elle en jamais 
il n’en sera pas de même si les localités obligent à 
éloigner la traverse et de la porter comme en b t y 
car alors , si l’on laisse le même relief à la face N, 
une partie du terre-plein de l’ouvrage ne sera plus 
couvert aux feux venant des hauteurs E, et il faut 
nécessairement, dans ce cas, augmenter le relief 
de l’ouvrage , afin que la crête du parapet de la face 
IV, exhaussée comme en x (Jîg- 100), soit assez 
élevée pour que les rayons visuels pz menés du 
point p , pris à quatre pieds ou à 7 pieds 6 pouces 
au-déssus de celui le plus dominant et rasant celte 
crête, viennent passer à 6 pieds au-dessus du terre- 
plein, le long de cotte nouvelle traverse H. L’on 
pourroit encore, si l’on vouloit éviter de rehausser 
tout l’ouvrage et ne toucher qu’au relief de la face 
N , déterminer le relief de cet ouvrage au moyen 
de deux plans de défilement qui viendroient ficher 
dans la traverse H , ou enfin élever deux traverses 
dans l’intérieur de l’ouvrage (n). 


(n) La première traverse se placeroit assez près de la 
face N, pour que le terre-plein compris entre cette tra- 
verse et cette^face fût couvert. Son relief seroit fixé de ma- 
nière à ce que son sommet se trouvât placé dans un plan 
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189. Lorsque la disposition du terrein dominant Pl - 
oblige à employer deux plans de défilement pour ti ^- 9 8etlo *i 
déterminer le relief de Pouvrage, il est toujours 

j >lus certain de commencer par fixer la position de 
a traverse avant d’établir le relief, que de cher- % 
cher cette position d’après le relief de l’ouvrage 
( n°. 187 )• Car si l’on commence par fixer le ram- 
pant de deux plans de défilement, dans l’intention 
de placer la traverse à leur intersection , ce qui §> 

exige déjà un tâtonnement pour faire en sorte» que 
cette ligne d’intersection soit au moins à 6 pieds 
au-dessus du terre-plein de l’ouvrage , il peut arri- • 
ver que des circonstances dé localité ou de défense 
ne permettent pas dé placer cette traverse à cette 
intersection, et alors il faut recommencer l’opéra- 
tion , établir de nouveaux plaus de défilement pour 
avoir une nouvelle intersection , qui peut encore 
ne pas convenir , et exig<*r un nouveau tâtonnement. 

Ainsi donc, si l’on suppose qu’on ait à défiler un 
ouvrage abc ( Jig . 98) d’une suite de hauteurs 
A , B, C, qui le contournent et qui le dominent 
de manière à exiger une traverse dans son intérieur, 
on commencera par déterminer remplacement de 
cette traverse, d’après les localités, avant de pro- 
céder à l’établissement du'relief, qui se fixera en- 
suite au moyen de deux plans de défilement pas- 
sant à 4 pieds ou à 7 pieds 6 pouces au-dessus des 
points les plus dont inans des hauteurs de droite çt 
de gauche, et venant rencontrer la traverse à 6 
pieds au-dessus du terre-pleiu qui se trouve le long 
de cette traverse. 

Quant au relief de la traverse, il se déterminera 


♦ i 


dirigé à 4 pieds ou à 7 pieds 6 pouces au-dessus du point 
le plus dominant, venant couper la seconde traverse à 
6 pieds au-dessus de ce même terre-plein. 
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comme dans l’exemple précédent , c’est-à-dire , au 
moyeu de rayous visuels élevés de 4 pieds ou de 7 
pietls o ponces (n°. i 83 ) au-dessus dû point le plus 
dominant des hauteurs qui s’élèvent vis-à-vis de 
g la face deTouvrage qui a le moins de relief , dirigés 
à 18 pouces au-dessus de la crête iutérieure du pa- 
ràpel de celle opposée, et que la traverse doit cou- 
* vrir (Jig. 101 ) (o). 

PL XVIII * l 9 °’ Lorsque l’ouvrage est d’un certain nombre 
fig.96. de côtés, et que sa figure devient irrégulière, 
cômme par exemple celui Z, l’opération pour le 
, défiler est toujours la même quant aux principes, 
mais elle devient plus'longue et plus compliquée 
à mesure que l’ouvrage prend des côtés, que sa fi- 
gure perd de sa régularité , et que les parties do- 
minantes du terrein se présentent de face ou sur 
les côtés. 

Par exemple, si nous su posons que les hauteurs, 
desquelles l’ouvrage Z doit être défilé, se présentent 


(o) Lorsqu'on établit le relief de l’ouvrage au moyen de 
deux plans de défilement, il arrive presque toujours , ces 
plans n’ayant pas la même pente, que la crête intérieure 
du parapet d’une des faces, est plus basse que celle de 
l’autre face , et que par conséquent ces crêtes ne sauroient 
se rencontrer en un même point au saillant , à moins 
A qu’on ne relève la plus basse. Mais comm^ alors ce seroit 
augmenter le relief de cette face , et par conséquent le tra- 
vail, sans qu’il en résultat un meilleur effet pour la dé- 
fense, il est préférable, dans ce cas, de ne rien dérauger 
an relief de la face la plus basse, et de former un ressaut à 
ce saillant, que la traverse couvrira. 

Lorsque l’ouvrage a un certain nombre de côtés, deux 
plans de défilement ne suffisent pas ordinairement, il faut 
les multiplier davantage, suivant la position des hauteurs, 
et alors il se trouve plusieurs de ces ressauts, ce qui n'est 
point un défaut lorsqu’on a soin de les faire cou\rir par 
des traverses. 
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en face, co m nie A B ; il sulîit , dans ce cas , de placer 
la crête intérieure de son parapet dans un plan de 
défilement q p A, passant à \ pieds ou à 7 piedsô pou- 
ces (n°. 180,) au-dessus du point le plus dominant 
des hauteurs, et par les têtes q et r des jalons qui . • 
xent le relief des prolils des côtés extrêmes, opé- 
ration simple, et en tout semblable à celle que nous 
avons enseignée (11°. 180 et suivans ). Mais lorsque 
les hauteurs contournent 1 ouvrage ^.le travail de- 
vient plus difficile : il faut établir plusieurs plans 
de déldement et multiplier plus ou moins les tra- 
verses, suivant que les revers des hauteurs sont 

Î dus ou moius multipliés; ce qui exige des com- • • 

nuaisons et un travail préparatoire, dans lequel 
l’ingénieur trouve souvent des difiiculiés à sur- 
monter. C’est à son génie à le conduire dans ces 
circonstances : il est impossible'de rien assigner de 
particulier sur cet objet, dont chaque cas exige, 
une pratique et des moyens à part. 

191. Nous venons de donner des préceptes géné- 
raux pour défiler les ouvrages ouverts par la gorge, 
nous allons maintenant les appliquer à ceux qui 
sont terni és. 

192. Lorsque l’ouvrage est fermé, il devient im- pi. xx, 
possible, même dans les circonstances de terreiu •‘R* 1 ® 3 » 105 
les plus avantageuses, dans celles où les hauteurs 1 
dominantes se présentent en face., de le défiler sans 
le secours des traverses, à moius de donner à l’ou- 
vrage un relief*excessif, qui exigej'oit des masses 
de parapets d'une hase énorme , èAstruant s<*n in- 
térieur de manière à ue pouvoir plus y faire entrer 
le plus petit détachement , et d’une exécution lon- 
gue, et souvent impossible en campagne. 

Pour nous rendre plus intelligibles, nous allons 
nous servir d’un exemple. Supposons qu’on ait uu 
ouvrage fermé X à défiler qu’une hauteur AB ( ’Jig. 
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102) qui s’élève vis-à-vis, et qu’on veuille le faire 
sans le secours d’une traverse intérieure , il est 
clair qu’alors de tous les plans de défilement p H, 
p 1 , p K, etc. ( fig . \o 5 ), plus ou moins rampans, 
dans lesquels ou pourroit placer la crête intérieure 
du parapet de l’ouvrage, pour qu’il soit défilé de 
• la hauteur A, celui y?ll, dirigé du point p, élevé 
à 4 pieds ou à 7 pieds 6 pouces au-dessus de celui o 
(n». i 83 ), qui est supposé le plus dominant, au 
point H, pris à une distance de 80 à 100 toises en 
arrière de l’ouvrage, et élevé d’au moins \ pieds 
6 pouces au-dessus du terrein , est le seul qui donne 
à la partie b du parapet de l’ouvrage, une élévation 
convenable pourqu’elle puisse en cacher l’intérieur 
au feu de. l’assaillant , placé sur le terrein R (y?). 
Or l’inclinaison de ce plan exigeroit, dans le cas 
même o,ù la montagne A seroit peu élevée , un 
relief si excessif, et des masses a et b de parapet 
si considérables, que les talus en prendroient toute 
la capacité intérieure, et qu’il est douteux qu’on 
pût les exécuter (<7). Il faudroit donc substituer à 
ce plan pH, un autre plan plus fichant, comme. 


{p) Nous disions qu'il faut que le point H soit élevé au 
moins à 4 pieds 6 pouces au-dessus du terrein II, parce 

3 uê pour être parfaitement couvert dans l’ouvrage , il fau- 
roit que le plan de défilement/» H passât à 7 pieds 6 pouces 
au-dessus du terrein R : lorsqu’il ne passe qu’à 4 pieds 6 
pouces au-dessus de ce terrein, l’intérieur de l’ouvrage 
n’est couvert qufe des feux d’un homme à pied ( n 05 . ifio 
et i 5 J). # 

( q ) En ne supposant même que 5 o pieds d’élévation à 
Ja hauteur A sur le terrein K R , il faudroit que l’ouvrage 
fût à une grande distance de cette hauteur pour n’avoir pas 
un relief excessif; car à i 5 o toises de cette hauteur, c'est- 
à-dire, au-delà de la portée du fusil, la face a prendroit 
déjà plus de 20 pieds de commandement. # 


par 
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par exemple, celui p R, lequel réduiroit les masses 
des parapets à celles urs, et suppléer au défaut 
de relief par uue traverse J (fig> 106) (r). . 

La position de la traverse / se réglera d’après les 
localités intérieures de l'ouvrage*, mais cependant 
plus elle sera prè#de la face b , mieux elle dérobera 
aux feux d enfilade, venant du terrein H, les faces 
c et d (Jig. 102 ). Quant à la hauteur de cette tra- 
verse , on la déterminera au moyen des rayons 
visuels fie ( Jig . 106) venant d’un point H, élevé 
à 4 pieds ou à. 7 pieds 6 pouces ( u°. 180*) au-dessus 
de celui le plus haut du terrein R, allant passer à 
18 ou 20 pouces au-dessus de la crête intérieure 
du parapet de la face opposée. 

1 ç 3 . Nous venons de démontrer qu’il est presque pi. xx, 
toujours impossible de construire un buvrage fer- fi M- ,0 4 - 
mé , domiué par des hauteurs et placé vis-à-vis , 
aaus être obligé de le couper par une traverse. 11 
est cependant un cas où , sans être obligé de donner 
un relief considérable à l'ouvrage, on peut éviter 
la construction de la traverse , c est celui où l’ou- 
vrage , quoique dominé , se trouveroit lui-même , 
comme celui Z , placé sur une élévation Q, rela- 
tivement au terrein R qui se trouve en arrière. L’on 
conçoit que dans cette circonstance de terrein, on 
peut donner au plan de défilement toute l’inclinai- 
son nécessaire pour éviter un relief trop considé- 
- rable, à moins que la hauteur ne soit extrêmement 
dominante sur le terreiu Q où doit se placer l’ou- 
vrage , puisque le terrein en arrière se trouve com- 
mandé par celui qu’occupe l’ouvrage. 

( r) Alors l’on est maître de donner à la partie de l’ou- 
vrage qui regarde la campagne , la hauteur de relief qui lui 
convient pour assurer l’effet de son feu sur cette même 
campagne, car l’on peut faire le plan de défilement plus ou 
moins fichant. 

Tome II. N 
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, 194. Nous venons de supposer que les parties 

dominantes du terrein se trouvent placées en face 
de l'ouvrage; si maintenant nous supposons que 
les hauteurs, desquelles il faut défiler l’ouvrage, 
s’étendent sur la droite ou sur la gauche , ou enfin 
sur l’une et l’autre à la fois, comrtée celles C, E, D, 
autour de l’ouvrage Y, alors il devieut impossible 
de défiler l’ouvrage au moyen d’un seul plan de 
défilement , et il faudra le couper par une traverse 
i, où les plans viendront aboutir (n°. 189), afin de 
cacher les faces c et d aux revers réciproques des 
hauteurs D et C qui lui sont opposées. Et comme 
il faudra également couvrir la face a aux feux de 
revers qui pourroient venir du terrein en arrière 
( n°. 192), à moins que ce terrein n’ait une pente 
( n°. 193 ), nous devons en conclure qu’en général, 
lorsqu’un ouvrage sera vu de face et de côté par 
des hauteurs , il faudra le couper par des traverse» 
se croisant, malgré la gêne qu’elles occasionneront 
dans l’intérieur, qu’elles obstrueront de manière 
à empêcher une partie des manœuvres, et à nuire 
par conséquent à la défense. 

195. Lorsque l’ouvrage est entièrement con- 
tourné par les hauteurs qui le dominent, et qu’il 
se trouve dans un entonnoir, l’on doit sentir qu’alors 
il devient de toute impossibilité de le défiler aux 
feux de revers de ces hauteurs , à moins de placer 
la crête intérieure de son parapet dans un plan qui 
passeroit au-dessus de tous les points les plus domi- 
nans de ces hauteurs ; ce qui n’est point exécutable, 
pour ne point dire absurde, et prouve qu’une telle 
position ne doit point être fortifiée. 

J 96. Nous avons dit ( n°. 93 ), que l’on cons- 
truisoit quelquefois clés corps-de-garde dans l’in- 
térieur des ouvrages; nous observons ici que, lors- 
que celle construction doit s’exécuter dans ua 
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ouvrage où il devient nécessaire d’élever Une tra- 
verse contre le feu de mousqUeterie, il faut dispo- 
ser ce corps-de-garde de manière à faire lui-même 
traverse , ce qui évite du travail , et laisse plus de 
terrein libre aux manœuvres dans l’intérieur de 
l’ouvrage (j). 

Mais lorsque la traverse à élever doit couvrir des 
feux d’artillerie , le corps-de-garde ne peut plus 
en tepir lieu, et il faut alors le placer, au moyen 
de quelque disposition de charpente, dans la masse 
de la traverse même ; il se trouve , par ce moyen , 
mieux abrité , et il ne gêne point les manœuvres 
de la défense de l’intérieur de l ouvrage. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cet 
objet : ce que nous avons dit doit suffire, pour peu 
que l’on ait lu et médité avec quelque attention ce 
que nous avons enseigné au chapitre 11 du second 
livre de la première partie de ce cours, et nos lec- 
teurs, avec de la réflexion et un peu d’expérience, 
doivent êtft en état de faire l’application des prin- 
cipes que nous venons de développer dans les dif- 
férens cas qui se rencontreront, quelle que soit la 
manière dont së présenteront les parties dominantes 
du terrein, relativement aux ouvrages qu’elles com- 
mandent, quels que soient la figure et le nombre 
de côtés de ces memes ouvrages. 

11 ne nous reste plus, pour compléter l’instruc- 
tion que nous nous sommes proposé de donner sur 
cet objet, qu’à parler du défilement des ouvrage» 
continus, et formant une Ligne ou Enceinte. 


( s ) Lors même que l'ouvrage est élevé en plaine . il faut 
toujours chercher a disposer le corps-de-garde de façon k 
ce qu’il fasse travers à la partie où dçit naturellement se 
porter l’attaque. 

N a 
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Du défilement des Ouvrages continus , et formant 
des Lignes. 

197. Nous avons fait observer que les ouvrages 
simples et isolés, élevés dans la guerre de campa- 
gne, ayant deux objets différens de résistance, il 
étoit toujours indispensable de les défiler des hau- 
teurs qui les environnent, lorsqu’elles ne sont pas 
éloignées au-delà de i 5 o toises , mais qu'il ne falloit 
les défiler de celles qui en sont plus reculées, que 
dans le cas où l’ouvrage devoit résister à une atta- 
que protégée d’artillerie (n». 180). 

Il n’en est pas de meme des ouvrages continus, 
et formant une espèce d’enceinte : ils ont toujours 
• une destination relative à de grandes opérations de 
guerre, ils doivent par conséquent résister à une 
attaque en règle et être toujours défilés des feux 
d'artillerie, c'est-à-dire, des vues des hauteurs qui 
les avoisinent jusqu’à la distance de 5 ot? 600 toises» 

Nous avons encore fait remarquer ( n°. 25 1 , 
i re . part. ) que dans la disposition et la répartition 
des places de guerre , élevées le long des frontières, 
l’ingénieur, n’étant pas ordinairement le maître de 
choisir leur emplacement , presque toujours déter- 
miné et fixé par des considérations politiques, est 
le plus souvent contraint d’élever leurs fortifica- 
tions au pied de hauteurs qui les dominent, quel 
que soit le vice d’une semblable position. 

Il n’en est pas de même dans la guerre de cam- 
pagne, l’ingénieur est moins gêné dans ses opéra- 
tions; il est plus maître du choix des em placent en s, 
et il seroit absurde à lui d’élever une ligue de dé- 
•fense, comme AB par exemple, au pied d’une hau- 
teur, ou d’une suite de hauteurs PQ, qui la com- 
manderoit d’assez près pour obliger à en défiler les 
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parties, puisque le camp C , occupé par les troupe» 
placées derrière cétte ligne pour sa défense, et 
quelle doit réciproquement protéger , seroit fou- 
droyé de ces mêmes hauteurs PQ par l’assaillant, 
de manière à le rendre inhabitable. 

Il seroit encore moins réfléchi d’élever^ne suite 
de retrauchemens, formant une ligne, sur un ter- 
rein qui seroit contourné de hauteurs. Dans ces 
circonstances de terrein, ce sont les hauteurs même 
qui doivent être fortifiées; c’est-là qu’il faut porter, 
toute la défense, car ces points occupés par l’en- 
nemi, il faut également se retirer, qu’il y ait ou 
qu’il u’y ait pas de fortifications dans le bas. 

1 98. Lorsque la ligne parcourt un vaste terrein , 

et qu’elle se trouve traverser une vallée considé- 
rable, comme X Y , dans laquelle sont campées des • 

troupes , il faut nécessairement, d'après ce que nous 

venons d’observer ( n°. 197), faire rentrer la partie 
EF B de la ligne qui traverse la vallée, relative- 
ment à celles A et O qui occupent les hauteurs , 
afin que ces dernières , aidées d’ouvrages G , L , etc. 
portés en avant, puissent former des têtes de dé- 
fense assez saillantes pour empêcher l’attaquant de 
venir se placer sur les sommités IR et MN, ou 
sur leur pente Q, de manière à pouvoir, de ces 
points, foudroyer le camp Z (£). 

199. Si la ligne d’ouvrages ne fait que parcourir pi.xxir, 
une partie de la vallée XY ( fig. 109 ), sans la cou- ,o8 •* 
per sur la largeur , comme celle E , F , B (fig. 1 08 

il devient alors ind^pensable de s’emparer de la 
hauteur SMN , non occup ée par le ca mp ( fig. 109), 


( t) C’est-à-dire , qu’il faut jeter les têtes G et L assez eu 
avant pour que les assailtans ne puissent pas se placer plus 
près que 600 toises des extrémités E et B de la partie ren- 
trante E F B de la ligne. * 
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si cette hauteur ne se trouve pas au-delà de 600 
toises de la partie B G de la ligne qui suit la val- 
lée , et d’y construire des ouvrages K. , O , L, etc. 
plus ou moins respectables , suivant l’importance 
de la position , et qui soient placés de façon à cou- 
vrir le front de la ligne B C qui s’élève le long du 
pied de cette hauteur ( n°. 197 ) , et à obliger l’en- 
nemi à se tenir assez loin des extrémités de cette 
meme ligne pour ne pouvoir pas foudroyer le 
camp Z. 

Il faudra également, dans ce cas, comme dans 
le précédent {fig- 108), occuper la hauteur R 
(fi g- 109 ) de manière à ne pas permettre à Tassa il- * 
lant de se placer sur cette hauteur, assez près du 
camp Z pour le battre avec son artillerie. 

300 . Si , la vallée X Y étant fort large, la hauteur 
S M N se trouve au-delà de la portée du canon du 
camp Z, il devient inutile alors de faire occuper 
cette hauteur par des ouvrages , et la partie B C de 
la ligne, qui suit la vallée, doit être regardée 
comme si elle s’élevoit dans une plaine, sans avoir 
égard aux vues de la hauteur S M N. * 

Pl.xxïi, 301. Lorsque la vaflée se rétrécit, au contraire, 
fig. no. et q U ’elle forme une espèce de vallon X Y, assez 
étroit pour ne pouvoir plus recevoir de camp, il 
devieut inutile alors de faire occuper les hauteurs 
de droite et de gauche par des ouvrages, comme 
dans les cas précédées ( n«. soo); il suffit de faire 
assez saillir les parties À et O de la ligné qui oc-» 
cupent les sommités des hauteurs, pour que les 
prolongemens des faces des redans, placés entre 
ces deux hauteurs, aillent ficher dans ces parties, 
afin de ne point être pris de revers des sommités I 
et M. Ce tracé déterminé, l’on placera les parapets 
de ces redans dans deux plans de défilement, 
qui viendront se re*ncontrcf suivant la capitale de 
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celui F , qui occupe le fond du vallon ( n®. 189 ). 

202. Enfin, si le vallon devient fort étroit, Pl.xxrr, 
comme de 100 à i 5 o toises , par exemple , et qu’il là!’ 
forme une espèce de ravin XY ( fig . 11 1, 1 12 en i 3 ), 
il faudra le faire traverser par un double redan 
( fig . ni), ou par un front bastionné {fig. 112 et 
n 3 ). * 

Dans le cas où l’on emploiera le double redan 
( fig. ni), on suivra , daus sa construction , les 
mêmes préceptes que ceux désignés pour le vallon 
XY {fig. no) ( n°. loi ); mais dans celui où l’on 
voudrait se servir du front bastionné {fig. 11 2 et 
ii3 ), il faudrait commencer par arrêter lequel du 
bastion {fie. n 3 ) ou de la courtine {fig. 1 12 ) on 
placerait dans le fond du ravin. Si c’étoit le bas- 
tion, comme dans le tracé AF O {fig. n 3 ), il 
faudrait nécessairement le couper par une traverse 
F g y placée suivant sa capitale, où viendrait se 
rencontrer les deux plans de défilement, et faire 
rentrer ce bastion de telle manière, que le prolon- 
gement de ses faces allât ficher dans la masse de 
ceux A et O, placés sur les hauteurs. 

Mais si c’étoit la courtine qui dût traverser , le 
ravin I fig. 11 2 ) ne pouvant pas la diriger en ligne 
droite , comme b A, sans se jeter dans un remblai 
immense vers son milieu B , dont il est douteux 
qu’on puisse se tirer, il faudrait la briser et lui 
faire faire un angle rentrant 6F A, afin de la mieux 
couvrir ( u ) : l’on doit concevoir que l’angle ren- * 

( u ) Il faut observer que l’on ne peut faire traverser le 
ravin par la - courtine , que dans le cas où il deviendrait 
très-étroit , comme de 5 o à 60 toises au plus ; car les flancs, 
qui doivent nécessairement s’élever sur les crêtes du ravin, 
afin que l’action de leur feu soit assurée, et que l'ennemi 
ne puisse pas prendre d'enfilade et même de revers leur 
, banquette, seraient trop éloignés des saiilans opposés, 

N 4 
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trant que doit faire la courtine , dans ce cas , ne sau- 
roit être qu’obtus, comme b¥ k, afin que les dé- 
fenseurs placés le long de ces côtés b F et AF ne 
s’entretuent nas les uns les autres, ainsi que cela 
arriveroit indubitablement, si cet angle étoit droit 
comme bfk , et à plus forte raison aigu (n 0 . 1 1 ). 

C’est aussi par la même saison qu’il faut avoir 
attention de diriger les flancs bdetke des bastions 
placés sur les hauteurs, perpendiculairement aux 
faces b O et k A ; et il ne faut pas que le désir de 
défendre plus directement la courtine , engage à 
diriger ces flancs comme od et re perpendiculai- 
rement aux côtés b F et AF de celte courtine, car 
la distance qui se trouve entre ces flancs étant 
moindre que i 5 o toises, les feux qui partiraient de 
chacun d’eux iroient alors tuer les défenseurs pla- 
cés sur les banquettes de celui opposé. 

Le tracé Ad h i e O fixé, on déterminera son re- 
lief au moyen de deux plans de défilement (n°. 189) 
dirigés vers le fond du vallon, le plus parallèle- 
ment possible aux pentes des hauteurs , et de ma- 
nière à donner à toutes les parties du tracé , un 
commandement convenable ( n°. i 5 t et suivans). 

Les points où ces plans couperont les jalons 
plantés en h et i, détermineront le relief de la ligne 
ni (v 

; ; — — — — 

qu'ils dqiveqt défendre, s'il y avoitplus de 5 o ou 60 toises 
de l’un ri) l'autre flanc. 

( v ) ïio’üs Venons , dans Ce second livre, de traiter avec 
détails tout ce qui a rapport aux reliefs , comniandemens 
et défllemens des ouvrages de la fortification passagère , 
parce qu’aucun auteur ne l’avoit fait jusqu’aujourdfliui : 
c'est une matière neuve qui, pour cette raison, avoit be- 
soin d’être développée avec soin et méthode, 

11 paroit qu’on ne s’étoit point encore apperç’u de la 
grande influence que le relief, dans la fortification passa- 
gère , peut avoir daus la défense des ouvrages de campa- 
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gne,‘et qu’une habitude routinière, plutôt que de» prin- 
cipes raisonnés, faisoit donner tel ou tel relief dans telle 
ou telle circonstance de défense : cette branche ‘de l’art 
de la guerre ressemble fort à la plupart des autres parties 
de cet art : une routine de tradition forme leurs principes 
fondamentaux. 

Quant au défilement , cette méthode paroit avoir été 
ignoré# de la plupart de ces auteurs; il paroit même , par 
leurs ouvrages , qu’il ne se doutoient point qu’il pût arriver 
des circonstances de localité qui forçassent à varier plus 
ou moins le profil. Je. ne connois que Clairac et Foissac 
qui aient parlé du défilement. Le premier, qui vraisembla- 
blement ne connoissoit pas la méthode ingénieuse du plan 
de défilement, dit, dans son Ingénieur de campagne, que 
dans le cas où, du terrein environnant, les assaillans pour- 
roient voir dans l’intérieur de l’ouvrage , il faudrait relever 
son sailleCnt , ou y placer des paniers remplis de terre en 
manière de bonnettes , pour en cacher les parties enfilées. 
Le premier de ces moyens ne suffit qu’autant que la partie 
dominante je présente de face à l'ouvrage, et ne peut 
s’employer ainsi généralement et au hasard : il demande à 
être combiné d’après la position des parties dominantes. 
Quant ap second , il est tout au plus bon contre un feu di- 
rect de mousqueterie. Ce sont de ces palliatifs que l’on peut 
essayer à un ouvrage déjà fait, et dont le relief a été mal 
combiné lors de sa construction , niais qui ne sont que des 
tètonnemens sans principes, et qui ne sauraient mener, 
pour la plupart du temps , qu’à des résultats sans eftets. 

Foissac ne parle du défilement que dans un cas particu- 
lier, dans celui où il faut tracer une redoute dans un ter - 
rein commandé. II ne donne aucuns préceptes , il n’entre 
dans aucun détail relatif à l'art en général du défilement': 
il se concentre dans son problème. 

Le maréchal de V auban ne parle pas du défilement , il dit 
seulement, en parlant des lignes : « Qu’il faut éviter de se 
» mettre sous les commandemens qui ( pourraient incom- 
» moder le dedans du camp et de la lignes, etc. 11 reprend 
ensuite : « Lorsque ces défauts se rencontrent, plutôt que 
» de s'y exposer , il vaut mieux occuper ces commandé- 
es mens » , etc. 

Gaudi, Lecointe , Cugnot, Lafitte, etc. ne parlent ni du 
relief, ni du commandement , ni du défilement , comme si 
ces choses étoient indifférentes dans la fortification passa- 
gère ! 
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LIVRE TROISIÈME. 

APPLICATION DE LA FORTIFICATION 
DE CAMPAGNE AUX TERREIIK. 


3o3. JM «us venons d’exposer et de développer dan» 
les deux livres précédens les préceptes généraux de 
la fortification passagère , préceptes simples et à la 
portée de tout militaire qui possède un peu de géo- 
métrie. L’application de ces préceptes à la prati- 
que, dans les circonstances les plus ordinaires de 
la guerre où peut se trouver un officier particulier , 
n’est pas moins facile à saisir; mais l’art de com- 
biner en grand les dispositions de défense de la 
fortification passagère , de les lier d’une manière 
active aux* grandes opérations d’une armée en cam- 
pagne , est plus difficile à posséder : il demande 
des connoissances militaires et une étude suivie de 
là science des fortifications, qui ne sont pas le par- 
tage ordinaire des officiers particuliers. 

L’on doit donc, dans la pratique, diviser la for- 
tification de campagne en simple et en composée. 

La fortification passagère simple est celle qui 
est relative à l’attaque et à la défense des petits 
postes y dont l’exécution est ordinairement confiée 
à l'officier qui est chargé de leur défense. 

Cette première espèce de fortification doit faire 
l’étude principale des officiers d ’ infanterie : on en 
traitera dans la seconde section de cette deuxième 
partie. 
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La fortification passagère composée est celle 
qui a rapport aux grandes opérations des armées 
en campagne : elle ne peut être dirigée qunpar 
des ingénieurs y et elle doit faire partie de leur 
service. 

C’est particulièrement de cette dernière dont 
nous allons nous occuper dans ce troisième livre. 

204 . Les diverses circonstances dans lesquelles 
\ine armée en campagne peut avoir besoin du se- 
cours de la fortification passagère, se réduisent à 
sept bien distinctes. 

i°. Lorsqu’une armée", foible par rapporta l’ar- 
mée ennemie, a une grande étendue de pays à 
' couvrir ou à protéger. 

2 °. Lorsqu’une armée, chargée de la défense 
d’une partie de frontière , se trouve obligée de 
s’en éloigner momentanément pour se porter ail— 
• leurs, .et que, pendant cette absence, elle veut, 
au moyen de peu de troupes , assurer le pays con- 
tre les entreprises de l’ennemi, et y conserver 1 * 
faculté de pouvoir reprendre l’offensive, lorsque 
cela est nécessaire. 

3°. Lorsqu’une armée s’éloigne de la frontière, 
pour se porter en avant dans un pays ouvert. 

4 °. Lorsqu’une armée craint d’être attaquée eu 
pleine campagne par un ennemi supérieur. 

5° Lorsqu’une armée veut effectuer une retraite 
vis-à-vis d’un ennemi supérieur. 

. 6 °. Lorsqu’une armée prend des quartiers d’hi- 
ver dans un pays Puvert. 

7 0 . Enfin, lorsqu’une armée fait le siège d’une 
place. 

Nous ne nous occuperons point ici de cette der- 
nière circonstance où une armée en caropagnepeut 
6 e trouver, nous proposant de développer , dan* 


« 


* 
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la troisième partie de ce Traité , tout ce qui a rap- 
port à l’attaque et à la défense des places. 

Quant aux six premières, nous allons développer * 
les divers cas qui y sont relatifs. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des lignes de frontières. 

ao 5 . P\ ous venons d’exposer (n°. 204) que les di- 
verses circonstances dans lesquelles une armée en 
campagne pouvoit avoir besoin du secours de la 
fortification se réduisent à sept , et nous avons dit 
■que la première est celle où une armée, se trou- 
vant obligée de garder une frontière d’une étendue 
non proportionnée avec ses forces, elle seroit for- . 
cée d’avoir recours à l’art, et d’employer les se- 
jcours qu’il lui offre pour défendre les trouées dé- 
garnies , par lesquelles l’ennemi pourroit faire des 
incursions, et pénétrer dans le pays. 

. ' C’est l’ensemble des obstacles que l’on élève 
dans ces trouées, pour fermer le pays d’une place 
ou d’un poste à l’autre, que l’on nomme ligne de 
frontière. ' > 

•• . ao 6 . Les militaires sont partagés d’opinions sur 
l’efficacité des lignes en général; les uns ne les • 
-considérant que comme un foible obstacle auprès 
du travail qu’elles exigent, et s’appuyant de l’ex- 
■périênce acquise par leurs diverses attaques , à 
différentes époques , où elles ont presque toujours 
été forcées d’emblée, les rejettent, et les regar- * 
dent comme étant plus nuisibles qu’utiles aux 
armées qu’elles ^ouvrent, en ce quelles y portent 
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Ordinairement une sécurité dont ces armées ont eu 
, à se repentir souvent. 

Les autres, au contraire, y attachent un grand 
prix , et leur supposent des propriétés de défenses 
qu’elles n’ont pas ordinairement. 

Cette diversité d’opinions viént, je crois, de 
ce que chaque parti n’a pas exprimé d’une ma- 
nière positive ce qu’il entend par ligne , et de ce 
qu’on a sur-tout confondu leurs différentes es- 
pèces. 

Il y a certainement beaucoup de différence en- 
tre une ligne destinée à couvrir une armée campée 
en rase campagne , ou autour d’une place de guerre 
dont elle fait le siège , et celle élevée le long d’une 
frontière, dans le dessein d’en fermer l’entrée. 

■ La première est une espèce d’enceinte , d’un dé- 
veloppement proportionné à la force de l’armée 
qu’elle couvr% derrière laquelle cette armée doit 
se défendre de pied ferme , et soutenir , pour ainsi 
dire, un siège. La seconde, au contraire, a une 
étendue considérable , qui n’a aucun rapport de 
grandeur ou de résistance , ni avec la force de l’ar- 
mée qu’elle protège , ni avec ses moyens de dé- 
fenses : son but est de fermer le pays, et non de 
défendre cette armée , dont elle doit seulement 
protéger les opérations. 

Par exemple, la ligne de la Queiche ( fig . x 1 4- 
et n5), qui s’étend des montagnes des Vosges 
au Rhin, ne doit être considérée que comme une 
barrière contre toute invasion d’uue armée enne- 
mie , se portant du Palatinat dans le départe- 
ment du Bas - Rhin (fig- n5), et formant un 
premier obstacle contre l’ennemi qui voudroit at- 
taquer l’armée, chargée de la défense du pays et 
de protéger Landau. 

Mais, si au lieu d’envisager cçttg ligne sous cm 


* 


\ 

; 


pi.xxiir, 

fig. 114 et 
11 5 . 
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point de vue, on la considérait, ainsi qu’on l’a 
souvent fait, comme formant les retranchemcns 
même de cette armée, et qu’on voulût lui faire 
défendre de pied ferme, il n’y a pas de doute qu’a- 
lors, l’armée étant obligée de se développer sur un 
grand front, nullement proportionné à sa force, ne 
pourrait plus résister aux attaques de l'ennemi , 
qui , se présentant en colonnes , sur plusieurs 

f joints à-la-fois, vis-à-vis des troupes ainsi déve- 
oppées, les culbuteroit et les metlroit en déroute. 
11 est donc certain que, dans celte supposition, la 
ligne aura été plus nuisible qu’utile à l’armée qui 
couvre le pays ; mais ne réfléchissant pas que cet 
accident est moins dû à la nature de la ligne qu’au 
mauvais emploi <^ue l’on eu a fait , en doit-on 
conclure qu’elle n’est propre qu’à faire battre celle 
armée ? Je ne le pense pas; car , si au lieu de vou- 
loir défendre la ligne de pied ferrai, l’on se con- 
tentoit de la faire soutenir par quelques corps de 
troupes , afin de la disputer à l’ennemi , et de l’o- 
bliger à des attaques partielles qui divisassent ses 
forces, et qu’on rassemblât, au contraire, toutes 
les siennes dans une bonne position , en arrière 
et situées de manière à pouvoir se porter rapide- 
ment dans tous les sens , et tomber sur les flancs 
des colonnes ennemies lorsqu’elles débouchent, 
rien de moins assuré alors que son succès, à moins 
d’une grande supériorité de forces de sa part. 

PI. xxiir, 207. Toutes les lignes élevées le long des fron- 
f?5. et tières ne présentent pas, à la vérité, les mêmes 
avantages que celle de la Queiche, qui, coupée 
vers son centre par la place de Landau (a), se 

( a ) Landau est une des meilleures places de guerre de 
la République Française. Elle est susceptible d'une grande 
défense ; et, quoique d’une médiocre capacité, elle exige, 
pour son attaque , de grands moyens en munitions. 
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trouve resserrée entre les Vosges et le Rhin, et 
n’a guère que quatre ou cinq lieues de dévelop- 
pement, tandis qu’elles ont, au contraire, presque# 
toujours une étendue de défense considérable qui 
non-seulement ôte aux armées qu’elles couvrent la 
facilité de pouvoir les défendre , mais même sou- 
vent la possibilité d’en faire soutenir ou garder 
toutes les parties. 

Quoi qu’il en soit de ces imperfections, trop 
ordinaires aux lignes de frontières , ce n’est pas 
une raison pour les rejeter,- et elles ne conservent 
pas moins leurs qualités essentielles et inappré- 
ciables de protéger les armées dont elles couvrent 
et assurent les mouvemens; de préserver l'inté- 
rieur du pays des courses des partis , et des dévas- 
tations qui en sont la suites de porter parmi les 
liabitans la sécurité nécessaire pour les retenir 
au sol, qui ne cesse point d’être cultivé; enfin, 
d’établir entre toutes les parties de la frontière 
une harmonie et une liaison qui, donuant plus 
de facilité dans les détails de sa défense ne peut 
que contribuer à augmenter sa résistance. 

. 208 . Puisqu’une ligne de frontière a pour but, 
non-seulement de protège* l’armée chargée de sa 
défense, mais plus particulièrement encore de fer- 
mer le pays aux courses de l’ennemi : elle doit donc 
être continue sans interruption dans ses parties [h ) , 


(A) Par continue , etc. nous n’entendons pas ici une 
suite de retranchemens liés ensemble, et ne formant 
qu’une même suite d’ouvrages. Nous voulons dire seule- 
ment qu% les obstacles qui forment la ligne , doivent fer- 
mer tous les passages de la frontière qu’elle couvre, de ma- 
nière que toutes ses parties accessibles puissent être gar- 
dées facilement. La suite développer» notre idée de façon 
à ne laisser aucun doute sur ce que nous avons entendu 
par le mot continue. 


* 


i 
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et soutenue à ses extrémités, de manière à ne pou- 
voir pas être tournée. 

* 209. Lorsque la ligne parcourt une grande éten- 

due de pays , il faut la diriger d’une place forte à 
l’autre , lorsqu’il s’en trouve sur la frontière , et 
observer d’entourer de défenses les villes ouvertes, 
ainsi que les villages qni se trouvent enclavés dans 
la ligne (n°*. 232 et suivons). Ces lieux habités, 
ainsi disposés, forment des points d’appui à la 
ligne , et des saillans qui la prennent de revers. 

210. L’on doit profiter de tous les obstacles que 
présente le terrein, pour former les lignes de fron- 
tières. Les rivières, sur-tout celles larges, pro- 
fondes, encaissées, ou ayant leurs bords maréca- 
geux , sont les plus puissans que la nature puisse 
offrir. On en détruit les ponts , à la réserve de 
ceux jugés indispensables pour faciliter le passage 
sur le terrein ennemi. 

Lorsque ces derniers ponts ne sont pas situés 
dans des places de guerre, ou sous le feu des places 
de guerre, l’on fortifie les lieux où ils se trouvent, 
afin de s’en assurer, d’une manière plus ou moins 
respectable , suivant l’importance des passages , 
ou la facilité de leurs approches ( n“. a5o et suiv .) 

ait. L'on fait également assurer, par de bons 
postes , les gués qui se rencontrent dans le cours 
de la rivière. 

2i2. Si la rivière est large, couverte et parse- 
mée d’iles , on occupe toutes celles qui avoisinent 
la rive que l’on garde , afin d’ôter à l'ennemi la 
facilité d’y former des élablissemens , sous la pro- 
tection desquels il pourroit la passer plus aisément. 

Quant à celles qui sont vers le bord opposé, et 
qui laissent le grand bras de la rivière entre elles 
et la rive que l’on occupe, il devient moins inté- 
ressant de les posséder, il seroit d’ailleurs difficile 

de 
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'de* s’y maintenir , ne pouvant , dans ce cas , s’y 
porter en force, lorsque cela devient nécessaire 
a la défense : il faut se contenter de les faire ob- 
server par des postes , qui se retirent dès que l'en- 
nemi paroît en nombre supérieur, et y faire abattre 
les bois et autres abris qui pourroient favoriser et 
dérober ses mouvemens. 

3 1 3. Lorsque la rivière est peu considérable , on 
y établit des retenues en travers, au moyen de 
digues , qui en l'ont refluer les eaux pour y former 
des petites inondations , des flaques t ou au moins 
des marécages , qui rendent les parties basses du 
terrein d’un accès plus difficile à Tenuemi. 

Il arrive presque toujours que ces sortes de 
rivières sont coupées par des moulins , des usines , 
etc.; alors on doit s’emparer de ces établissemens, 
les retrancher, et se servir de leurs écluses de re- 
tenue pour former les petites inondations , les 
flaques , les marécages , etc. dont nous venons de 
parler. 

314. Lorsque la disposition et la. direction à 
• donner à la ligue permettent d’y enclaver des ma- 
rais , il ne faut pas négliger de le faire ; c’est line 
excellente barrière , pour peu qu’ils soient hunii- 
.des , l’ennemi ne pouvant s’y engager sans danger, 
sur-tout avec de l’artillerie. 

2i5. L’on doit aussi tirer parti des montagnes t 
des bois y etc. qui se trouvent dans la direction de 
la ligne. L’on fait occuper les passages des pre- 
mières par des postes ( n°. 237 ) qui les assurent : 
on établit dans les derrières des abattis ( n°. 1 15 ), 
que l’on soutient par quelques petits ouvrages dé- 
tachés , et précédés par une coupe pleine sur une 
certaine largeur, afin de se réserver la faculté de 
voir arriver l’eunemi , et de lui ôter la facilité de 
Tome IL O 
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Î iouvoir dérober ses mouvemens , et de tomber à 
'improviste sur les abattis. 

216. Les ravins , dont les bords sont escarpés 3 
sont encore de bonnes barrières 5 quelques re- 
doutes, élevées dans les parties les plus accessi- 
bles, et les plus propres à pouvoir prendre des 
revers, sont tout ce qu’il faut pour défendre ces 
passages. 

3 1 *7. Enfin , dans les parties de terrein qu'aucun 
obstacle naturel ne protège , on y supplée par une 
suite d’ouvrages, plus ou moins respectables , sui- . 
vant l'importance des points qu’ils gardent, la fa- 
cilité que peut avoir l’ennemi pour y arriver, et 
les avantages présente la nature du terrein à 
ses manœuvres. 

218. L’on doit sentir que les différentes parties 
d'une même ligne de frontières, n’étant pas toutes 
également accessibles à l’ennemi , les obstacles qui 
les forment ne doivent pas avoir une égale force 
de résistance. Par exemple, les parties d’une ligne, 
situées dans un pays de montagnes, marécageux 
ou couvert de bois, où les passages sont difficiles , 
n’ont pas besoin d’être protégées comme celles si- 
tuées dans un pays ouvert et aisé à parcourir. (Quel- 
ques petits ouvrages , d’un tracé sifhple, et d une 
niasse capable de résister seulement à la mousque- 
terie, sont souvent tout ce qu’il faut dans le pre- 
mier cas, tandis que, dans le second, il devient 
presque toujours indispensable de déployer de 
grands moyens de résistance. 

Quoi qu’il en soit, l’objet principal d’une ligne 
de frontière étant de fermer l’entrée du pays aux 
partis ennemis , qui , n’ayant point ordinairement 
de Canons avec eux , ou n’en ayant que de petit 
calibre, ne sont pas capables d entreprendre une 
^ttaque en règle , le degré de résistauce à donner 
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à ses parties, même les plus accessibles, ne doit 
pas être au-delà de celui nécessaire pour résister à 
une attaque de vive force , protégée par de l’artil- 
lerie légère; c’est-à-dire que le relief des ouvrages 
qui composent la ligne ne doit pas être générale- 
ment au-dessus de celui que l’on emploie le plus 
ordinairement dans les ouvrages de campagne 
( n°. 1 5 o et suivons ), et que le solide de leur masse 
doit être calculé de mauière à avoir de 3 à 6 ou 8 
pieds au plus d’épaisseur de parapet (n°. 82 et sui- 
vons ). 

319. Il est impossible d’indiquer ici toutes les 
modifications que la nature du pays peut apporter 
dans la construction des parties d’une ligne de » 
frontière , puisque ces modifications sont absolu- 
ment indépendantes de la variété incalculable que 
chaque nature d^fccrrein peut offrir ; mais nous 
croyons cependant devoir chercher à fixer, par 
quelques exemples, les idées de nos lecteurs sur 
cet objet ; et ces exemples nous les prendrons 
parmi celles de ces lignes construites dans les 
guerres précédentes, sur des terreins assez variés 
dans leur nature, pour nous mettre à même de 
donner des idées générales sur le tracé, la cons- 
truction et la distribution des ouvrages qui doivent 
former ces ensembles de défenses. 


Ligne de la Queiche . 

230 . La ligne dite de la Queiche , qui nous sert pi.xxm, 
de premier exemple, est destinée à couper la plaine '* 

comprise entre les montagnes des Vosges et le 
Rhin , au centre de laquelle s’élève la place de 
Landau. C’est une barrière qui ferme l’entrée du 
département du Bas -Rhin à une armée enne- 
mie qui occuperoit le Palatinçit , et qui empêche 

O 2 


I 


m 


Digitized by Google 



ai2 Traité complet 

scs partis de parcourir le pays et de le saccager 
jusqu’aux portes de Strasbourg (Jig. n 5 ). 

Cette ligne s’établit au moyen des obstacles que 
la nature du terrein présente dans cette partie, 
que l’on fait protéger par des ouvrages qui se cons- 
truisent au moment même de la guerre. Son extré- 
mité gauche s’étend assez dans les Vosges pour 
garder les passages , et s’appuie à la petite ville 
d’Anwei/ler ( fig . 114), qui occupe, sur toute sa 
largeur, la principale vallée par où l’ennemi pour- , 
roit déboucher : celte commune est fermée par 
un mur crénelé , qui la met à l’abri d’une sur- 
prise. C’est un bon poste, servant d’établissement 
principal dans ces montagnes. 

L’extrémité droite de cette ligne est appuyée au 
Rhin y fleuve large et profond, et est couverte par 
les marais T, compris entre le l^rd de ce fleuve et 
les liauteurs qui l’avoisinent , marais impratica- 
bles , qui mettent cette extrémité droite à l’abri 
de toute insulte. 

Quant au corps de la ligne, voici la dispositio» 
qu’on lui avoit donnée lors de la dernière guerre 
d’Allemagne (c). 

La vallée d’ Anweiller avoit été défeudue au 
moyen des postes a, b et c, placés vis-à-vis des 
débouchés des gorges qui y aboutissent, et par des 


(c) La disposition des défenses de cette ligne a varié 
dans les différentes guerres que la France a eu à soutenir 
dans cette partie. En 1745 , la ligne étoit formée d’ouvrage* 
isolés, placés le long de la Queiche, et qui avoient peu 
d ensemble. Dans la dernière guerre A' Allemagne , l’on mit 
plus de perfection dans la disposition générale des ouvrages 

3 ui la composoient; et elle existoit , en 1760, telle qu'on la 
onne ici , figure 1 14. 

Cette ligne a été rétablie , l’an 4 e . de la République , sui- 
-vant une disposition qui diffère de celle-ci. 
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inondations A, B et C, formées dans sa partie 
basse , au moyen de retenues établie? aux mou- 
lins qui se trouvent sur la rivière de Queiche , qui 
y coule. 

Le village d’ Albersweiller , qui se trouve au , 
débouché de la vallée, étant un point essentiel à 
occuper, à cause de sa situation aux revers des 
montagnes et de la disposition des écluses qui se 
trouvent construits sur la Queiche , à ce point de 
partage des eaux , avoit été fortifié avec soin. L’on 
avoit placé sur les hauteurs qui le commandent des 
redoutes d y qui en défendoient l’approche de ces 
côtés, et l’on avoit élevé dans la plaine, aux re- 
vers des montagnes , d’autres redoutes e , qui 
éclairoient ces revers. 

La partie de la ligne, comprise entre les mon- 
tagnes et Landau y se trouvoit formée, en pre- 
mière défense, par la rivière, de Queiche y dont 
les eaux, retenues aux moulins qui sont situés sur 
cette rivière, peuvent former des marécages le . 
«long de ses bords ; et en seconde ligne, par le ca- 
nal M N ( d ). Ces deux barrières avoient été re- 
gardées comme formant up obstacle assez puis- 
sant, pour qu’il ne fût pas besoin d’y ajouter 
d’autres défenses. 

Au moyen d’une retenue , établie au moulin de 
JMerlheim , situé à une demi-lieue à droite do 
Landau , l’on avoit formé d'abord de ce côté une 
inondation et des marécages D, soutenus entre les 
digues e f g. L’on avoit ensuite fortifié le moulin 


( d ) Le canal MN a été percé primitivement pour con- 
duire les matériaux nécessaires à la construction de la for- 
teresse de Landau , que l’on tiroit des montagnes. Ce 
canal n’a plus d’autre objet d’utilité que celui de servir de 
ligue pendant la guerre. 
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de Merlheinl , et ses approches, du côté de la 
plaine , avoient été couvertes par deux ouvrages i, 
qui assuroient en même temps la communication 
au-dehors. 

La ligne étoit ensuite formée par des retranche- 
ment, précédés de petites inondations V, établies 
au moyen de digues en terre h, élevées au travers 
du ruisseau qui coule en avant de ces retranche- 
raens. 

Les villages d ' Offembach et d’ Ollersheim , qui 
* se trouvent au-delà du ruisseau , avoient été forti- 
fiés, et ils forinoient des saillnns, qui appuy oient 
les parties de droite et de gauche de la ligne, et 
qui les prenoient de revers. 

Les avenues d 'Offembach , qui sont d’un abord 
plus aisé que celles d 'Ollersheim, ^ voient été dé- 
fendues par des ouvrages m et n, qui. faisoient 
avant-postes, et qui veilloient en même temps 
sur la communication de ce village avec les de- 
hors. Celui m entouroit un moulin, au moyen du- 
quel on pouvoit retenir les eaux de la Queiche 
et former des marécages, le long des bords de 
cette rivière, entre cauuoulin et celui de Merl- 
heim ( e ). 

La partie de la ligne, comprise entre les villages 
à' Offembach et d’ Ollersheim , se trouvant dans * 
un rentrant protégé p*ar ces deux saillans, dont 
les feux peuvent se croiser sur tout le terrein qui 
est en avant, n’avoit été fermée que par la seule 
inondation V, qui s’y trouvoit établie au moyen 
des digues h , élevées au travers du vallon. 


(e) Les ouvrages m et«, avec les redoutes * en avant 
du moulin de Merlheim , et les flèches o, placées sur les 
inondations des villages de Knittelsheim et de Bel/teim, 
sont les seuls qui soient restés de ceux construits eu 1743. 
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Mais la partie de retranchement entre le village 
d ’ OUersheim et le ravin P Q, qui termine la droite 
de la ligne, se trouvant former une ligne droite, 
non protégée par des saillans , comme celles corn- 

S rises entre ce village et Landau , avoit #té faite 
’un tracé soigné, disposé avec méthode, et adapté 
le mieux possible aux localités du ter rein. 

L’on avoit placé en avant de ces retranchemens , 
et au-delà de l’inondation V qui les couvre , des 
ouvrages O destinés à prendre des revers sur les 
têtes des digues h 3 qui soutiennent cette inonda- 
tion, et à protéger les communications au-dehors. 

Enfin , le ravin P Q aveit été barré à ses extré- 
mités par des digues retranchées, destinées, celle 
P à soutenir une inondation Y sur la droite du 
village de Belhtim ; celle Q, à faire gonfler les 
eaux du ruisseau qui coule dans le fond de ce ravin. 

Ce ravin P Q, dont les bords très-escarpés sont 
couverts par des bois , étoit précédé d’abattis, for- 
més dans ces bois. L’on-avoit, en outre, placé eu 
arrière une redoute p 3 vis-à-vis du pont q qui se 
trouve vers le milieu de ce ravin , afin de se conser- 
ver cette communication. 

L’on n’avoit rien ajouté aux difficultés qu’oppo- 
sent les marais T, qui bordent le Rhin , et qui sont 
regardés comme impraticables ; mais l’on avoit 
fortifié le village d ' Herdt t situé en arrière de la 
ligne, afin d’avoir un bon poste, qui veillât en 
même temps sur la droite de la ligne, et sur le 
cours du fleuve. ■** « 

231 . L’ou doit voir, d’après cet exposé de la 
disposition des défenses qui for moi en t la ligne de 
la Queiche en 1760 , que, conformément à ce que 
nous avons observé précédemment (n°. 218), les 
ouvrages qui composoient l’ensemble de cette ligne 
n’avoient point uu égal degré de résistance. Par 

O 4 
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exemple, la gauche de cetie ligne, appuyée aux 
montagnes des Vosges } nature de terrein boisé, 
d’un accès difficile, et peu propre aux marches 
d’un gros corps de troupes , étoît suffisamment 
soutenue par le poste d’ Anwtiller , quoique ce 
poste ne fût fermé que par un mùr crénelé, qui 
le mettoit seulement à l’abri d’une surprise. 

Ce sont les mêmes raisons qui avoient engagé à 
ne pas entourer de retranchemens le poste de 
Queicheback , et à le regarder comme suffisam- 
ment, fortifié par la petite inondation qui le con- 
tournoit. 

L’on avoit cependant cru devoir placer une re- 
doute a à l'extrémité gauche de ce village , vis-à-vis 
du débouché de la vallée X qui y aboutit , afin 
d'éclairer cette vallée, et débattre le terrein lon- 
geant la rive droite de l’inondation A , par lequel 
l’ennemi pouvoit arriver sur ce .poste, après avoir 
tourné celui d'Anweiller, afin d’y surprendre les 
troupes qui y seroieni cantonnées. Il résulte de-là 
que la construction de la redoute a devoit être 
soignée ; que son parapet devoit avoir l’épaisseur 
nécessaire pour résister à une attaque en règle ; 
c’est-à-dire celle de 6 à 8 pieds à son sommet 
(n°. 82); et que son intérieur devoit être disposé 
de manière à pouvoir recevoir de l’artillerie, prin- 
cipalement sur la face qui battoit la vallée X. 

Les retranchemens b et c , placés au débouché 
de la petite vallée Z, n’avoienl pas besoin du même 
appareil de défense. Giétoit des»postes chargés seu- 
lement de surveiller l’ennemi, et de mettre à l’abri 
d’un coup de main le moulin c, qui soutenoit l’i- 
nondation B. La masse du parapet de ces ouvrages 
ne devoit doue avoir que l’épaisseur nécessaire pour 
mettre leurs défenseurs à l’abri des coups de fusil; 
c’est-à-dire 3 ou 4 pieds au sommet ( n°. 82). 
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Les redoutes d , qui entouroien t en partie le poste 
d ' Alber sw eiller , situé au revers des montagnes , 
placées, soit dans l’inondation, soit sur la som- 
mité des hauteurs qui couronnent ce poste , étoient 
d’un accès trop difficile, pour avoir à craindre nue 
attaque en règle, et il suffisoit^ju’elles fussent à 
l’abri d’un coup de main. 

Il n’en est pas de même de celles e , élevées dans 
la plaine : placées sur un terrein facile aux approches 
de l’ennemi , destinées à couvrir les avenues du 
village, et à observer les revers des montagnes,. ces 
redoutesdevoientêtre capables d’une bonnedéfense, 
et l’on n’a dû négliger , dans leur construction , 
aucun des moyens ae résistance que les circons- 
tances ont permis d’employer, comme palissade- 
ment ,' abattis , trou! de loup, etc. (n®. io 5 , 107 , 
1 15 ). 

Leur masse a dû être établie sur un profil assez 
considérable, pour que leur parapet ait de 6 à 8 
pieds d’épaisseur au sommet ( n®. 8a ) , et leur in- 
térieur disposé de manière à pouvoir recevoir de 
l’artillerie. 

La construction des ouvrages de la partie droite 
de la ligne devoit également varier, suivant leur 
situation particulière. Par exemple , le poste de 
Queicheim , situé près Landau , couvert par une 
inondation et des marécages D assez considérables , 
n’a pas besoin d’une autre protection , et la levée 
de terre e^ne devant avoir pour objet que de sou- 
tenir les eaux de celte inondation D, doit être 
construite en forme de digue , sans aucune dispo- 
sition de défense [Jy 11 n en est pas de même des 


(.f) Il n’est pas aisé de deviner les raisons qui ont pu 
déterminer alors à donner, ainsi qu’on l'a fait, un tracé 
défensif en forme de redans à la digue ef. Sa proximité 
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levées établies entre le moulin de Merlheim et" le 
village de ce nom : les inondations en avant étant 
peu considérables , et ne couvrant qu’une partie 
de leur développement, le tracé de ces levées de- 
voit être disposé pour la défensive; mais comme, 
d’un autre côté , ces parties se trouvent placées 
dans des rentrans^eu exposés aux attaques, on n’a 
dq donner à leurs parapets que l’épaisseur néces- 
saire pour résister à la mousquelene (g). 

Les retranchemens qui entouroient le moulin 
JMarlheim, ainsi que les deux redoutes i qui pré- 
cédoient ce moulin, dévoient être d’un tracé sim- 
ple, et construit de manière à pouvoir résister à la 
mousqueterie. La position de ce moulin, dans un 
rentrant couvert par la Queiche , retenu au moulin 
d ' OJJembach m, ne doit faire regarder le retran- 
chement qui l’entoure que comme une fermeture. 

Il n’en est pas ainsi des retranchemens des postes 
d Ojfembach et jtï Ollersheim. Ces villages, for- 
mant des têtes ou saillans sur les parties de la ligne , 
placés au-delà de l’inondation , précédés d'un ter- 
rein facile aux approches et gardant les débouchés. 


seule de la place de Landau , sans parler de l’inondation 
D , devoit éloigner de l’idée d’une pareille construction. 

(#) La construction d’une partie de ces retranchemens, 
et celle de ceux qui avoient été projetés entre Offembacli 
et Ollersheim , sont une preuve de la fausse application, 
dont nous avons parlé ( n°. 206) , qu’on a toujours faite de 
la ligne de la Queiche. Car en ne considérant cette ligne 
que sous son véritable point de vue, c’est-à-dire, que 
comme une ligne de frontière , ces ouvrages devenoient 
inutiles; les petites inondations V, qui les précèdent, pro- 
tégées par les saillans A' Offembach et A' Ollersheim , et 
soutenues par quelques redans élevés sur les têtes des di- 
gues //, étoient tout ce qu’il falloit pour interdire le pas- 
sage. 
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sont les points les plus exposés de la ligne , et ceux 
sur lesquels les attaques de l'ennemi doivent se 
diriger. Ces têtes dévoient donc être bien fortifiées, 
c’est-à-dire , entourées d’ouvrages d’un tracé bien 
entendu, combiné d’après les localités duterrein , 
et d’un profil capable de résister à une attaque sou- 
tenue d artillerie légère ( n°. 8a ). Quant à la partie 
de la ligne située entre la tête d’ Ollersheim et le 
ravin P Q , quoiqu’elle soit plus exposée que celles 
comprises entre cette tête et celles d’ Ojffembach 
et du moulin de Merlheim, comme elle se trouve 
cependant couverte par une inondation , il suffit 
de la rendre également capable de résister au feu 
de la mousqueterie (h). 

Enfin le ravin P Q, qui est fort profond , escarpé 
et précédé d’abattis, n’a besoin, pour sa défense, 
d’aucun autre secours; et les ouvrages qui sois- 
tiennent et protègent les digues P et Q de les ex- 
trémités , doivent être d’une construction simple. 

Ligne occupée en 1710 par l’armée française , 
q commandée par le maréchal de Villars. » 

222. La ligne que nous prenons pour second Pl.xxiv, 
exemple , est celle que l’armée française a occupée cfiàl?’ 130 
eu 1710, époque ou cette armée étoit réduite à la 
défensive la plus absolue. Cetta ligne s’étendoit de 
la mer à la Meuse ^ fig . 1 20 ). Elle étoit formée de 
la rivière de Canche, a’une suite de retranchemens 

(/*) Il en est de ces retranchemens comme de ceux éle- 
vés ou projetés entre les villages A' Ollersheim , <\.'Offem- 
hach et de Merlheim ( voyez la note précédente g ) L’on 
pouvoir se dispenser d’en construire la plus grande par- 
tie , et il sulHsoit de ceux qui entouroient le village de 
Betheim et de ceux qui couvraient les digues de retenues A. 


_ « 
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AB élevés sur la hauteur située entre les sources 
de la Canche et du Gy, partie de terrein nu , 

J û’aucun accident naturel ne fortifie ; de la rivière 
u Gy , de celles de la Scarpe et de la Saucée (i) ; 
de 1 Escaut jusqu’à Valenciennes ; d’une suite de 
retranchenieus E F de Valenciennes à la Satnbre , 

3 ui passoient par le Quesnoy ; .enfin , de cette 
ernière rivière jusqu’à Namur. Cette ligne, 
soutenue par les places ou postes de Montreuil , 
d'Hesdin, de Frévent , à' Arras, de Y Ecluse, 
A' A rieuse , de Bouchain , de Valenciennes , du 
Quesnoy , de Landreci et de Maubeuge , lesquelles 
assuroient en meme temps les passages pour se 
porter en avant, couvroit des incursions tout le 
pays compris entre elle et les rivières deiSo/rc/Heet 
d'Oise, qui, sans cette barrière, pouvoit être mis 
à. contribution. Elle prôtégeoit, en outre, l’armée 
française AB, placée vis-à-vis celle des alliés CD, 
occupée à faire le siège de Béthune ( fig \ 11 g et 
îao^), et elle donnoit la facilité à cette première, 
quoiqu’elle fût sur la défensive, de suivre tous les 
mouvemens de la seconde, sans risquer de se com- 
promettre, eu se portant, soit sur la droite, soit* 
sur la gauchç , pour aller au secours des places que 
l’ennemi auroit menacées. 

PI. xxiv, * 223. En examinant avec un peu d’attention la 
K- >'9i > 2 ° disposition de la ligne occupée par le maréchal de 
Villars, en 1710 , dont nous venons de parler, et 
qui nous sert de second exemple , on doit observer 
que les parties à droite et à gauche de cette ligne , 
qui n’avoient pour objet que de fermer l’entrée du 
pays aux courses des partis ennemis, n’étoient 


et 121. 


( { ) Douai étant alors dans les mains des Alliés , la 
ligne alloit gagner {'Escaut au moyen de la Saucée , qui 
«e jette dans cette première rivière à Bouchain. 
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formées que par les rivières qui coulent dans ces 
parties , et par les marécages dont leurs bords sout 
couverts , soutenues par les places de guerre qui 
sont placées sur leur cours , dont les garnisons , 
aidées de celles des postes situés aux principales 
communications qui s’y trouvent, et par quelques 
camps 'volons ( k ) établis dans différens points de 
son cours , gardoient tous les passages. . f > 
La partie du centre , derrière laquelle étoit cam- 
pée l’armée française, étant la seule qui dût résister 
a une attaque en règle, a voit été fortifiée avec 
soin , et avon un développement proportionné à la 
force de l’armée qu’elle cou vroit. Une suite de re- 
dans , disposés avec art et en conséquence des ir- 
régularités du terrein , occupoit la partie haute , 
depuis Opi jusqu'à Montenancourt , où s’appuyoit 
la droite de l’armée (Jig. 121 ). 

La rivière du Gy> soutenue aux moulins a , for- 
moit des inondations jusqu’à la Scarpc , qui , pro- 
tégées par les redoutes &,-c, d, défendoient la 
droite jusqu’à cette dernière rivière, dont elle se 
trputon couverte (/). 

■■ - ; ~ 

(A) On appelle camp volant un petit corps d’armée, 
plus ou moins considérable , qui tient continuellement la 
campagne, et qui est destiné à faire différens mouvemens, 
soit pour empêcher les incursions que l’ennemi voudroit 
faire, soit pour chercher à intercepter ses convois, soit 
pour se jeter dans une place menacée , soit enfin pour 
se porter rapidement et à l’improviste sur le pays ennemi , 
afin d’y faire une diversion, ou de le mettre à contri- 
bution , ou pour toute autre opération de guerre qui de- 
mande de la célérité. , < . . j 

(/) Sans cette disposition de défenses, élevées entre 
Montenancourt et la Scarpe , qui meuoit cette partie de 
la ligne à l’abri de toute insulte, l’armée n’étant pas assez 
nombreuse pour pouvoir se déployer jusqu’à la Scarpe , 
«uroit eu sa diÿitç en l'air. 
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Enfin des redoutes e, placées entre Opi et la 
Canche, où s’appuyoit la gauche de l’armée, et un 
camp volant D , placé vers Kebreuviette , cou-, 
vroient cette gauche en dominant la vallée de la 
Canche , déjà très-marécageuse dans cette partie. 

INous ne nous étendrons pas davantage sur cette 
matière. Les deux exemples que nous venons de 
donner, doivent suffire pour mettre en état d’opé- 
rer, dans l’occasion , tout lecteur un peu intelli- 
gent; et nous allons nous occuper des moyens de 
défense à employer dans les autres circonstances 
où une armée en campagne peut avoir besoin du 
secours de la fortification passagère. 


CHAPITRE IL 

Des Positions retranchées. 

* • 

224. Nous avons dit (n 0 . ao 3 ) que la seconde 
circonstance dans laquelle une armée en campagne 
pouvoit avoir besoin du secours de la fortification 
passagère, est celle où, forcée d’abandonner une 
partie de la frontière confiée à sa défense pour se 
po?ier ailleurs , cette armée devoit néanmoins , 
pendant son absence momentanée , assurer cette 

P artie de la frontière contre les entreprises de 
ennemi , de manière à se ménager la faculté ,de 
venir y reprendre l’offensive au besoin. 

* L’on conçoit que l’armée chargée de la défense 
de la frontière, n’obtiendra une pareille faculté 
qu’autant qu'elle laissera aux passages les plus 
essentiels à garder, des forces capables cTén impo- 
ser à l’ennemi. 

225. S’il se trouve le long de la partie de la fron- 
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tière qui doit être abandonnée à ses propres forças, 
des places de guerre bien disposées , Jet dont le 
nombre , ainsi que la capacité , soient calculés 
d’après les localités , l’armée peut la quitter avec 
sécurité, en laissant dans ces places des garnisons. 

226. Mais si ces places sont mal situées , comme 
cela n’arrive que trop souvent (a), éloignées les 
unes des autres, se protégeant mal, et laissant 
entre elles des points essentiels à garder, l’armée, 
dans ce cas , ne sauroit abandonner la frontière avec 
sécurité , si elle ne rectifie et n’assure auparavant 
la défense de ces points. ' 

Quoi qu’il en soit, c’est toujours un grand avan- 
tage, pour la défense d’un pays, que d avoir quel- 
ques places de guerre te long de sa frontière , quel- 
que foibles, quelque mal placées qu’elles soient; 
car alors les points intermediaires , indispensables 
à occuper , n’ont pas besoin de l'êtf-e d’une ma- 


ta) Comme c’est le sort des guerres qui décide le plus 
-souvent de la disposition des frontières des Etats, il arrive 
presque toujours que ces frontières varient à chaque traité 
de paix, et que les places qui se trouvent élevées le long, 
et qui avoient été primitivement disposées par rapport au 
pays qu’elles dévoient protéger, ne se trouvent plus, au 
bout de quelque temps , remplir leur objet primitif, une 
partie d’elles ayant changé de domination. * 

' 1 Par exemple , la défense de la frontière du uord de la 
République Française étoit , avant la guêtre de la succession 
d’Espagne , établie avec beaucoup d’art. Le maréchal de 
V auban en avoit combiné toutes les ressources locales, 
et en avoit tiré un grand parti au moyen des forteresses 
qu’il y avoit placées. Mais cette frontière ayant ensuite été 
morcelée par le traité d 'Ucrecht , sans le moindre égard 

£ ourles localités, et une partie des places de guerre qui 
1 défendoient, ayant été cédée k la maison d ' Autriche t 
sans considération pour leur position militaire, il en est 
résulté cette incohérence qui s y faisoit remarquer, avaHt 
la révolution, dans ses divers points. 
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nière aussi respectable , vu qu’ils se trouvent pro- 
tégés et siÿitenus par ces places , dont on peut ren- 
forcer les garnisons par des camps retranchés , 
établis sous les murs de celles situées le plus avan- 
tageusement pour recevoir ce surcroît de défense 
( n°. 299 , 1". part. ). 

227. Si la frontière est en partie ouverte, et sans 
p1aces # de guerre qui la protègent, il faut alors 
que l’armée, avant de l’abandonner, prenne de 
plus grandes précautions, et fasse occuper, non- 
seulement les débouchés accessibles aux armées 
ennemies, mais encore quelques bounes positions, 
que l’on entoure de fortilicatious plus ou moins 
régulières, suivant leur importance. 

Ce sont ces positions, ai*si disposées , que l’on 
nomme Postes ( n°. 232 ), pour les distinguer des 
places de guerre permanentes. 

228. Dans les pays de montagnes, il faut s’em- 
parer des gorges principales , et s’y fortifier , en 
entourant de défenses la commune qui se trouve à 
leur débouché (b~). L’on doit faire précéder ces éta- 
blissemens, qui servent de lieux de rassemblement 
et de dépôt, par d’autres plus petits qui, en veil- 
lant sur ce qui se passe en avant, servent de ve- 
dettes aux établissemens principaux. 

Les débouchés les moins importans doivent être 
gardés par des postes plus ou moins forts, suivant 


(JA Dans les pays de montagnes , ce sont les vallées qui 
sont habitées de préférence, à cause qu'elles sont plus fer- 
tiles et plus commodes pour l'habitation, que ne le sont les 
parties élevées, presque toujours arides, sans eaux , et d’une 
communication difficile. C’est ordinairement au débouché' 
d'une vallée , dans une plus considérable ou dans la plaine, 
que sont placées les communes les plus populeuses, les 

F lus commerçantes, et par conséquent les plus propres à 
établissement d’uu poste (n°. 232 ). 

■ la 
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la facilité qu’ils peuvent donner à l'ennemi pour 
pénétrer dans le pays. 

329. Les pays plats et de plaines étant plus dif- 
ficiles à garder , on doit, dans celte circonstance 
de terrein, occuper les principales villes , et lbr-‘ 
tifier celles placées sur les communications, sur- 
tout lorsqu’elles se trouvent situées dausdes plaines 
fertiles ; car c’est toujours par ces parties que les 
armées cherchent à marcher, ayant plus de facilité 
pour y vivre; taudis qu’au contraire , elles évitent 
avec soin les pays stériles, coupée de montagnes, 
de bois, de marais, etc.. 

L’on entoure ces villes de défenses plus ou moins 
respectables , suivant l’importance des points 
qu’elles occupent. L’on établit aussi, dans des po- 
sitions inhabitées, des camps retranchés (n°* 245), 
lorsque, par leur situation locale, ils peuvent ai- 
der , d’une manière efiicace, à la défense générale 
de la frontière. 

23o. Enfin , dans les parties de frontières fer- 
mées par des rivières, il devient indispensable, 

• quelle que soit la largeur de ces rivières , d’en 
faire garder les rives , et de s’emparer des prin- 
cipales communications établies sur leur cours , 
afin de sc rendre maître de ce mêrné cours , et de 
se ménager la facilité de se porter sur l’ennemi, 
lorsque cela devient nécessaire. 

Ces communications peuvent se trouver éloi- 
gnées ou à portée des villes, ou établies dans les 
villes même. Dans le dernier cas, il faut fortifier 
la partie de la ville qui est sur la rive opposée à 
celle que l’on occupe. Dans les deux autres , on 
entoure de défenses le débouché même de la com- 
munication sur la rive ennemie. Ce sont ces par- 
ties de villes fortifiées, ou ces ouvrages isolés, cou- 
Tome IL P 
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\rant le débouché de la communication, que l’on 
nomme grande tête de pont. 

23 1. INous venons de faire remarquer qu’une ar- 
mée , forcée d’abandonner une partie de frontière 
confiée à sa garde , qui n'est point protégée par uu 
nombre de places de guerre assez considérable 
pour eu imposer à l’ennemi, ne peut la prémunir 
contre une invasion de sa part, et conserver la fa- 
culté d’y venir reprendre l’offensive, lorsque cela 
devient nécessaire à scs projets , qu’autant qu’elle 
s’assurera des principales positions et communica- 
tions qui s’y trouvent , et qu’elle les fera occuper 
par des troupes qui y serout retranchées. 

Nous avons encore fait observer que ces posi- 
tions et ces communications doivent être fortifiées, 
suivant le rôle défensif qu’elles jouent, et qu’elles 
se nomment postes de frontière, camps retranches 
de frontière, et grandes têtes de ponts, suivant 
leur étendue ou leur situation particulière sur la 
frontière. 

Nous allons maintenant indiquer les préceptes 
généraux , d’après lesquels on doit établir les dis- 
positions de défenses, dont il faut entourer ces 
positions ou ces communications, d’après leur im- 
portance sur la frontière , et suivant les localités du 
terreiu qu’ellés occupent. 

Des Postes de Frontière.. 

23a. Lorsqu’on a des positions à fortifier le long 
d’une frontière , pour en assurer la défense, l’on 
occupe de préférence , pour les chefs-lieux des éla- 
Llissemens,. les villes qui s’y trouvent situées, 
parce qu’elles sont toujours placées sur les com- 
munications les plus commodes, dans les parties 
les plus fertiles, et par conséquent sur les points 
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les plus essentiels à garder. D’un autre côté , le s 
villes ont, sur les positions inhabitées , l’avantage 
de procurer aux troupes qui les occupent , non- 
seulement toutes les ressources dont elles peuvent 
avoir besoin, soit en subsistances, soit eu muni- 
tions et effets , soit en matériaux pour les travaux 
delà défense, etc. mais encore les commodités né- 
cessaires à la vie , pour les remettre de leurs fa- 
tigues , et dont il ne faut les priver que lorsqu’on 
ue sauroit faire autrement, afin d’éviter, parmi 
elles, les maladies et le découragement. 

233. Les défenses, dont ou enveloppe ces posi- 
tions, pour en faire des postes , devroient toujours 
être plus perfectionnées dans leur tracé , et plus 
soignées dans leur construction, que ne sont or- 
dinairement les ouvrages qu’on élève en campagne, 
puisque ces posteront destinés, en quelque façon, 
a suppléer aux places de guerre, et à résister oon- 

• séquemment à une attaque protégée par de l’artil- 
lerie. Mais le peu de temps que l’on a ordinaire- 
ment pour former ces établissemeus , qui ne s ar- 
rêtent guère qu’au moment même où ils deviennent 
nécessaires ; les difficultés que l’on éprouve dans 
leur construction , faite le plus souvent en présence 
de 1’ ennemi et avec peu de moyens d’exécution , 
forcent, presque toujours , à ne construire que les 
ouvrages les plus indispensables à leur défense , 
et qui soient en même temps d’une exécution ra- 
pide, par conséquent négligée. 

234 . L’on doit sentir , d’après cet exposé , que 
l’espèce , l’étendue et le nombre des % défeüses dont 
on peut envelopper une position, dépendent néces- 
sairement de la configuration du développement 
de celte position , des bras que l’on peut employer 
à la construction de ces défenses, du temps que 
1 on peut y consacrer , de la nature des matériaux 
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dont on peut disposer, etc. D’où il résulte qu’il 
n’est pas possible de donner des règles particulières 
sur cet objet : ce sont les circonstances du moment 
qui doivent décider de tout. 

L’on peut cependant prescrire, pour règle géné- 
rale , qu’ayant calculé, d’après les moyens d’exé- 
cution dont on peut disposer , et l’espèce d’ou- 
vrages qu’exige la nature du poste, la quantité de 
ceux que l’on peut faire , il faut commencer par 
entourer de défenses les parties les plus exposées 
aux entreprises de l’ennemi , s’attacher ensuite à 
celles qui le sont moins, et finir par celles qui, \ 
quoiqu’utiles à la défense générale, ne sont ce- 

f tendant pas d’une nécessité absolue , n’ayant pour 
>ut que de faire valoir davantage la résistance des 
premières. 

Pl. xxv, Par exemple, supposons qu’iftie ville A, d’uné 
% iaa. figitre quelconque , située dans une plaine parta- 
gée par une grande rivière B C , soit destinée à 
devenir un poste de frontière. 

L’ingénieur, chargé de fortifier passagèrement 
celte position, devra, avant de ne rien entre- 
prendre , faire la reconnoissance du terrein envi- 
ronnant, afin de pouvoir combiner la disposition 
générale des ouvrages à y élever. 

Cet ingénieur , dans ce cas-ci , observera que la 
ville A étant divisée par une grande rivière B C, 

• d’un cours parallèle à la ligne de frontière, dl dont 

le passage , vu sa largeur , ne saurait se faire rapi- 
dement et sans dispositions préparatoires , a né- 
cessairement s*a partie DEF G, située du côté de 
l’ennemi , plus exposée à ses entreprises que celle 
II 1 KL, placée sur Ja rive opposée. C’est donc 
naturellement sur celle première partie D E F G 
qu’il devra élever, non-seulement les premières 
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défenses , mais encore .celles capables d’une plus 
grande résislancè. 

En suivant ces observations, cet ingénieur re- 
marquera encore que la partie M du terrein qui 
avoisine la rive droite de la rivière B C, vers son 
entrée dans la ville , est basse , et forme un fond 
compris entre la pente V du terrein E F G et le 
bord N de la rivière B G , qui se trouve escarpé 
et élevé dans celte partie, et l'idée lui viendra d’i- 
nonder ce terrein M, en barrant l’issue z de la 
petite rivière S, qui le traverse, afin de couvrir, 
par ce moyen , une partie de la ville. 

Il observera encore qu’il existe, vers la partie in- 
férieure de /a ville, une île O, dont la tète P dé- 
passe de droite et de gauclie les habitations , et qui 
seroit très-propre à recevoir un ouvrage , qui 
prendrait des revers sur les terreins eu avant de 
- ces parties. 

Enfin, en visitant le terrein T, situé sur la rive 
gauche de la rivière B C, cet ingénieur recounoî- 
tra , à trois ou quatre cents toises de la ville, une 
petite rivière ou ruisseau Q R, qui la contourne , 
et qui va se jeter dans la grande rivière B G, après 
avoir parcouru un terrein bas, et susceptible d’ètre 
inondé au moyen de digues qu’on éleveroit au tra- 
vers de son cours. 

L’ingénieur ayant fini cette reconnoissance gé- 
nérale, et s’étànt assuré de la possibilité d’en faire 
exécuter les dispositions , il fera procéder à la cons- 
truction des ouvrages qui doivent entourer le poste, 
en conséquence de l’importance de sa position , et 
des moyens d’exécution dont il peut disposer. . 

Par exemple, si le poste est peu important, ou 
si les moyens d’exécution planquent, l’ingénieur 
restreindra la disposition des défenses aux seuls 
ouvrages d’une nécessité absolue , en ne faisant 
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occuper que les principaux saillanszt, b, n, g, 
h , i et A de l’enceinte. 

Il fera ensuite barricader les débouchés m des 
rues qui mènent de la ville à la campagne, et per- 
cer de créneaux les murs des habitations qui les 
avoisinent, et qui se trouvent disposés de manière 
à pouvoir faire courtine relativement aux ouvra- 
ges a , b , n, g y h , i et k. 

Il formera aussi l'inondation M, au moyen d’une 
digue z élevée au débouché d’un ruisseau S , dans 
la rivière B C; enfin , il fera déborder la petite ri- 
vière Q R , en établissant en travers des digues z. 

Cette première disposition de défense , qui ne 
met le poste qu’à l’abri d’un coup de main , doit 
être établie de manière à pouvoir être renforcée au 
besoin , c’est-à-dire , dans le cas où l’importance du 
poste l’exigeroit. 

Par exemple , l’addition des seuls ouvrages c, d , 
e fl J, donne déjà un nouveau degré de force au 
poste , en mettant plus d’ensemble et plus de liai- 
son dans les parties fortifiantes, dont toutes les li- 
gnes de défense se trouvent alors réduites à la por- 
tée du fusil ( n°. y ). 

Si, a ce premier supplément d'ouvrages, l’on 
ajoutait ceux q et p, placez celui q dans l’inonda- 
tion M , l’autre p dans la petiteîle O , afin de pren- 
dre des revers sur les parties G, H, L et D de 
l’enceinte , et «pie l'on plaçât des redoutes v et w 
sur les chaussées h qui traversent l’inondation^,* 
le poste acquerrait alors un degré de force qui le 
mettroit à même de soutenir une attaque en 
règle. 

l'infin si, à tous ces moyens de défenses, Ion 
ajoutoit. encore les ouvrages r, placés dans les ren- 
trans de l’enceinte , et ceux x, élevés sur les têtes 
des digues z, qui soutiennent les inondations M et 
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y, le poste deviendrait alors capable de soutenir 
un siégé en règle , s’il étoit armé de canons. 

Le canon doit se placer de préférence dans les 
ouvrages p et q , qui , par leur position , sont hors 
d’insulte , et sur les saillans a , b , n, g, h , i et k , 
afin de pouvoir prendre des revers sur tontes les 
parties de l’enceinte. 

335. L’on doit sentir que si les rivières B C et pi. xxv, 

Q R n’existoient pas , et que la ville fût située au fi S- l3a - 

milieu d’une plaine , et susceptible d’être attaquée 

sur son pourtour , il faudroit alors mettre le même # 

soin dans la disposition de toutes les défenses qui 

l’entourent. 

3.36. Il en seroit de même si la rivière B C n’a- pi. xxv, 
voit qu’une largeur ordinaire, et qu’il fût aisé de^ fi 8- ,aa - 
la passer. • ' . 

237. Si , en supposant la rivière B C assez consi- Pl.xxv, 
dérable pour gêner les mouvemens de l’ennemi , fiR ' ,2a ‘ 
comme dans le premier exemple ( n°. 234) , la pe- 
tite rivière Q R n’existoit pas , ou qu’elle fût assez 
éloignée de la ville pour ne pas pouvoir être utile 
à sa défense , il faudroit mettre plus de soin dans 
la construction des ouvrages f y h f i et kj qui cou- 
vrent le côté H I K L dé l’enceinte , puisque , dans # 
cette circonstance de terrein y les approches de 
cette partie H I R L ne seraient plus couvertes par 
les eaux de la rivière Q R , comme dans celle ( n». 

334 )• Mais il faudroit cependant mettre moins de 1 

perfection dans ces défenses que d£ns les cas indi- 
qués (n“. 335 et 336 ) , puisque , dans ces derniers, 
l’obstacle que peut opposer la rivière B G , pour 
arriver à la partie H I R L do l’enceinte , est sup- 
posé ne plus exister. 

s38. Enfin, si la rivière B G, conservant une Pl.xxv, 
largeur telle que nous l’avons supposée dans les “B- I22, 
articles préoéuens (n*. 234 et 237 ), la petite ri- 
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vière Q R se trouvoit située de l’aulrc côté de la 
ville , elle joueroit un rôle bien plus intéressant 
. que dans les suppositions précédentes, puisqu’alors 
l’ennemi ne sauroit arriver sur le poste sans avoir 
franchi cette rivière , dont la garnison lui dispute- 
toit le passage. * 

Ces préceptes généraux développés , nous allons 
terminer cet article par quelques exemples de 
postes fortifiés , placés sur des terreins supposés 
de différentes natures, afin de donner une idée 
plus étendue de ce qui peut être fait dans celle cir- 
constance de la guerre de campagne. : 

Pl. xxvi, a3g. lia figure 123 offre l’exemple d’un poste 
ir. >ss 3^. cani p a g ne situé entre deux bras de rivière qui 
le contournent, et qui en resserrent les habitations, 
dont l’un B C est large et profond , et l’autre Q R 
est petit et encaissé , et ne sauroit être regardé que 
comme un bon fossé. 

<■ En observant les défenses élevées autour de ce 
poste , on remarquera que l’on n’a placé que deux 
ouvrages a et b sur le bras gauche de la rivière , 
qui est supposé large et profond de ce côté , et par 
conséquent diiliciie à franchir ; l'un a sur le pont 
%c , servant de communication avec la campagne , 
afin de couvrir cette communication et en rester 
maître; l’autre b , sur le moulin <7, placé dans l’île 
O, qui divise le bras en deux couraus étroits, dont 
il falloit garder les passages: si l’île O n’eût pas 
existé, l’ouvrage b n’aurait pas été construit, puis- 
que la rivière auroit conservé toute sa largeur daus 
celte partie. 

On a fait protéger.les deux ouvrages a cl b, et 
la communication c, par des redans e, placés sur 
Je quai, vis-à-vis du débouché des principales 
rues, qui étoieut vues de la campagne. Ces redau6 
défendent aussi les approcher de la rivière B C. 
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La rivière Q R étant supposée étroite et sans 

P rofondeur , et n’opposer qu’un foible obstacle à 
ennemi, l’on a cru devoir multiplier les ouvrages 
élevés de ce côté. On les a placés entre la rivière 
et les habitations , toutes les fois que le lerrein l’a 
permis , afin que cette rivière leur servît de fossé. 

Ils sont disposés de façon à pouvoir porter des 
feux sur toute la surface du lerrein en avant; leurs 
lignes de défenses n’excèdent pas la portée du fu- 
sil; enfin , ils sont plus ou moins multipliés, sui- 
vant que la rivière oppose , soit à raison de sa pro- 
fondeur, soit à raison de sa largeur, un obstacle 
plus ou moins aisé à franchir. Par exemple, on a 
placé sur le saillant F un ouvrage /, au-delà de la 
rivière , protégé par le retranchement g, ce saillant 
étant un des points les plus foibles de l’enceinte, 
tandis qu’on n*en a placé aucun sur celui E , con- 
sidérant ce dernier saillant comme assez fortifié 
par l’ouvrage h, à cause de la flaque i, large et 
profonde , formée par la chute des eaux au moulin 
o, qui se trouve en avaut de cet ouvrage 
240. Lajigure 124 est un second exei 
ne diffère du précédent que parce que 
QR est supposée resserrer les habitations, de ma- 
nière à avoir forcé de porter les défenses au-dclà- 
de cette rivière. 

L’on doiftentir que cette circonstance de ter-* 
rein n’est pas aussi avantageuse pour la défense que 
la précOTente (fig. 123 ); car, dans celle-çi, les. 
ouvrages se trouvant placés au-delà du ruisseau, 
n’en tirent aucune défense, et obligent à établir 
des communications avec la ville, qui ne peuvent 
avoir lieu qu’au moyen de petits ponts £, longs à 
construire, et qui exigent beaucoup de matériaux. 

241. Dans l’exemple précédent (Jig. 124), l’on *^^1, 
a supposé que la rivière QR resserroit les habita- iai. 


aple , qui Pi- xxvi, 

I * • *1 fig. ia3 et 

la riviere 
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tions; daCs ce troisième ( fig . ia 5 ), nous suppo- 
sons , au contraire , que ce ruisseau s’éloigne beau- 
coup de la ville, et qu’il en est à une distance assez 
considérable , pour qu’il soit impossible de porter 
les défenses jusques sur son bord , sans leur don- 
ner un développement au-delà de la force de la 
garnison. 

En examinant la disposition des ouvrages qu’on 
a élevés autoûr de ce poste, on remarquera qu’on 
a profité du rentrant S, que les habitations for- 
ment entre elles, pour donner le moins d’étendue 

{ tossible aux défenses qui entourent l’enceinte de 
a ville. 

242. La figure 126 est un quatrième exemple , 
dans lequel on suppose, au lieu d’un simple ruis- 
seau QR, comme* dans lés précédons, une large 
rivière, semblable à celle B C , ce qui permet de 
n’établir que quelques ouvrages sur les parties les 
plus saillantes, afin de disputer le passage de cçtte 
rivière - . 

11 en est de même dans la fig. 127, où la rivière 
QR , au lieu dé traverser un terrein élevé, comme 
dans les exemples précédons (n os . àSç, 240 et 241}, 
est supposée couler dans une espèce de fond sus- 
ceptible d’être inondé au moyen de digues z , 
faites en travers de son cours; quelqws ouvrages 
/z, élevés sur Ces digues z, soutenus fie quelques 
autres g, placés favorablement en arrière pour 
flanquer les premiers, sont tout ce qu’il faut. 

243. La figure 128 représente encore un poste 
de campagne, qui diffère, des précédens ( n°. 239 
et suivans) en ce que le terrein, sur lequel il se 
trouve situé, est pins irrégulier, et offre une plus 
grande multiplicité d’obstacles naturels. 

On a formé deux inondations X et Y au moyen 
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des rivières B C et QR , dont ou a barré les eaux 
par des digues t et s. 

La première X de. ces inondations , couvre la 
partie DL de l’enceinte, sur laquelle l’on n’à -placé 
aucun ouvrage, la regardant comme suffisamment 
fortifiée par cette inondation. La deuxième Y s’é- 
tend le long des habitations de la partie DR I H de 
la ville , et met de côté de l’enceinte à l’abri de 
toute insulte. ' ’• ' , ' 

La digue s , qui soutient cette inondation Y, 
étant essentielle à conserver , l’on a cru devoir , 
non-«eulement faire couvrir cette digue par les 
ouvrages x, mais ou a pensé qu’il falloit en outre 
faire protéger ces ouvrages par celui j* - , élevé dans 
les marais T , qu’ou a rendu inaccessible en for- 
mant amour une large flaque. 

La partie GH de l’enceinte se trouvant couverte 
par des jardinages M coupés de fossés , et par des 
marais T, dont le terrein a été rendu très-maré- 
cageux au moyen dés eaux des petites rivières VN 
qui le traversent r retenues par dés digues z à lefir 
débouçhé dans la rivière B C , l’on a cru pouvoir 
se dispenser de la fortifier, et l’on a porté tous ses 
moyens de défense sur la partie suivante G F E L. 

Ce côté de la ville , place sur un terrein sec dont 
la nature n’offre aucun secours pour la défense , 
précédé d'un long faubourg P, qui forme une tété 
étroite eu avant, avoisiné d un bois S, à la faveur 
duquel l’ennemi peut dérober ses mouvemens, et 
Arriver sans être apperçu jusques sur le poste,, a , 
pour toutes ces raisons, été regardé comme étant 
celui sur lequel l’ennemi devoit porter ses attaques 
de préférence. En conséquence , indépendamment 
des ouvrages a, b , c, d, et g que l’on y a fait 
élever, l’on a jûgé devoir retrancher la tête du 
faubourg P. L’on a aussi fait percer des créneaux 
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dans les murs des habitations de ce faubourg qui 
donnent sur la campagne, et masquer les débou- 
chés des rues. Enfin , l’on a fait démolir quelques 
maisons q qui resserroient les ouvrages c, d et e, 
afin de donner plus d’action aux feux de ces ou- 
vrages, notamment à ceux de celui e , qui doivent 
eu fil er la grande rue du faubourg. D’un autre côté, 
l’ennemi, maître des maisons q , auroit pu, de leur 
extérieur, chercher à plonger dans les ouvrages 
c f d et e. 

L’on a cru devoir aussi faire abattre la partie du 
bois S qui avoisine les ouvrages a , b, c et d, sur 
une largeAr de quatre-vingt à cent toises, afin de 
voir arriver l’attaquant ; et l’on a fait disposer des 
abaLtis dans ces bois. Eufin, ayaut observé que le 
terrein O , compris entre les deux inondations X 
et Y , étoit très-commode , quoique très-resserré , 
pour conduire une attaque, l’on a jugé conve- 
nable, en outre du retranchement v qtu ferme le 
poste de ce côté, d'y faire élever une luuettç,À, 
protégée par de6 ouvrages o et p y placés dans les * 
inondations Y et X. 

244. Eufin la figure 129, qui est notre dernier 
exemple, représente un poste de frontière situé 
dans un pays de montagnes. 1 

En examinant les défenses placées autour de ce 
poste , l’on remarquera qu’on a été obligé , non- 
seulemeut d’en varier l’espèce , mais eucore de les 
étendre au loin. Par exemple, le côté EF de la, 
ville, opposé à la grande vallée X , est défendu au 
moyen d’une inondation D formée par les eaux de 
la rivière BC retenues à leur entrée dans la vilta, 
par une digue à parapet tu; tandis que le côté, 
opposé GH, qui ne sauroit avoir le même avan- 
tage, est couvert par un front de fortification Je , 
protégé par une lunette inondée n. 
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Le côté EH, qui est moins exposé aux attaques 
de l’ennemi que le précédent GH, est couvert de 
peu d’ouvrages; celui/, placé vis-à-vis du débou- 
ché de la vallée V , est le seul de ces ouvrages qui 
soit construit avec soin. 

11 n’en est pas de même de la partie FG; ce côté, 
en face de l’ennemi , et sur lequel il peut arriver 
par les vallées W , Z» et Y , a été fortifié avec plus 
d’attention. Indépendamment des ouvrages a , b y 
c et d , qui en défendent les approches , l’on a cru 
devoir y former une petite inondation t, en rete- 
nant, au moyen du retranchement b, les eaux des 
ruisseaux qui coulent dans ces vallées. Cette inon-' 
dation /, a encore l’avantage de diviser le terrein, 
et de donner la facilité de construire une redoute 
inondée r, qui prend des revers de droite et de 
gauche. 

Enfin l’on a cru devoir faire occuper les hauteurs 
M , N et O , dont les sommités ne sont pas au-delà 
de i5o toises de la place , par des ouvragçs m y s y q 
plus ou moins respectables, suivant la situation de 
ces hauteurs et leur plus ou moins d’accès, afin 
que, de ces sommités, les assaillans ne puissent 
pas prendre de revers les ouvrages i, e y f } d , c, b y 
a j u et t y en même temps qu’ils les attaqueraient 
de face. 

Les hauteurs P, Q, R, S, etc. dontles sommités 
sont a plus de i5o toises de la ville, c’est-à-dire, 
éloignées des ouvrages au-delà de la grande portée 
du fusil ( n os . 7 et 177 , avec sa note) y n’ont pas 
été fortifiées, vu la difficulté que l’ennemi aurait 
d’y mener du canon , le pays étant supposé très- 
montagneux. 
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Des camps retranchés de frontières. 


345 . Lorsque la position à fortifier passagère- 
ment sur la frontière, est un lieu inhabité, ou 
lorsque la niasse d'habitations qui s’y trouvent est 
trop peu considérable pour contenir les forces que 
Fou croit devoir y placer , et que les troupes , char- 
gées de la défense de cette position, 6 ont obligées 
d'y camper , alors la position ne s’appelle plus 
poste, mais elle prend le nom de Camp retranché 
de frontière. 

Il ne faut pas confondre les camps retranchés de 
frontières avec ceux permanens, que l’on établit 

S uelquefois sous les grandes places de guerre, et 
ont nous nous sommes occupés dans la première 
partie de ce Traité ( n°. 299). Ces derniers sont un 
accroissement à ces places, qui en augmente l’im- 

{ >ortance : ils en font, en quelque façon partie, et 
eur sort est lié à celui de ces places. Ceux de fron- 
tière ne Sont, au contraire, élevés que pour un 
moment. Us ont un objet général, et non particu- 
lier : ils sont destinés a vedler sur tous les points 
de la frontière ; ils aident à la défense particulière 
des places sous lesquelles ils sont placés, mais ils 
doivent rester indépendans de leur sort. 

346. Les Camps retranchés de frontières sont de 
deux espèces ; ceux de la première ont peu d’éten- 
due, n’ayant pour objet que la garde seule des 
points sur lesquels ils sont placés, et ils ne diffè- 
rent des postes de frontières , dont nous venons de 
parler ( n°. 232 ) , que parce que les troupes qui les 
occupent y sont campées, au lieu d'être réparties 
dans les habitations des communes choisies pour 
être fortifiées. 

Les camps retranchés de frontières de la seconde 


« 
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espèce, sont ceux d’une grande étendue, lis sont de»* 
tinés à renfermer un corps de troupes considérable , 
formapl, pour ainsi dire , une petite armée , dont 
l’objet est non-seulement de détendre les points 
sur lesquels ces camps sont établis, mais encore de 
protéger le pays contre les entreprises de l’ennemi. 

Les troupes renfermées dans ces camps, sont 
des masses disponibles, prêtes à se porter par-tout. 
Elles en imposent à l’ennemi, l'obligent à être cir- 
conspect dans ses mouvemens, pouvant le prendre 
en flapc, on même lui couper la retraite, et lui 
ôtent la facilité de percer impunément par quel- 
ques points foibles de la frontière , pour se porter 
en avant dans le pays ( c). 

Nous ne nous occuperons ici que de cette se-» 
conde espëfce de camps retranchés de /matières ; 
ceux de la première rentrant , ainsi quç nous ve- 
nons de l’observer, dans la classe des postes de 
frontières , n’ont pas besoin de nouveaux dévelop- 
pemens : ce que nous avons enseigné précédem- 
ment ( n°. a'i'À et suivans) leur est également ap- 
plicable. 

347. D’après le double objet qu’ont les camps 
retranchés de frontières de la deuxième espèce , 
de défendre les points sur lesquels ils sont assis, 
et de surveiller les mouvemens des ennemis , ils 
doivent nécessairement être fortifiés de niauiwe à 
pouvoir faire une résistance proportionnée àiwn- 
portance des points qu’ils occupent, et être étaslis 
dans des positious telles, que l’ennemi ne puisse 
pas les entourer rapidement et à l’improviste, et 
%. 1 

(c) Les camps retranchés de frontières ont le même ob- 
jet, comme on le voit, que les campsvolans (n°. aa 3 ,notoA>. 
Ils 11e diffèrent de ces derniers, que parce qu’ils sont foi# 
tifiése 
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enlever ainsi aux troupes qui les occupent, la fa- 
culté de pouvoir se porter aux points menacés, ou 
de faire leur retraite, lorsque cela devient néces- 
saire à leur conservation. Toute position qui ne 
serait point susceptible de procurer ce double 
avantage, ne doit jamais être occupée par un camp 
retranché de frontières , car ce serait exposer un 
^ corps d’armée à être fait prisonnier en pure perte. 

PirxXlV, Par exemple , supposons qu’une armée , chargée 
I ‘ i °' de la défense du pays compris entre la mer et la 
Meuse , et dont la frontière serait formée par les 
rivières de la Aa , de la Lys , de la Deule , de la 
Scarpe, de l’ Escaut et de la Sambre , soit forcée 
de l’abandonner pour se porter ailleurs, mais que, 
.voulant cependant assurer cette frontière contre 
les hostilités de l’ennemi, elle y laissé, indépen- 
damment des garnisons des places de guerre qui y 
sont réparties, un petit corps d’armée, afin de 
l’observer et de pouvoir porter des secours aux 
points qu’il menacerait. Si, d’après les dispositions 
de l’ennemi , ce corps doit se placer vers le centre 
de la ligne, la position la plüs favorable à occuper, 
est celle derrière Mortagne , au confluent des ri- 
vières de la Scarpe et de Y Escaut , en avant de 
Valenciennes. Cette position , couvertes par ces 
rivières, sur lesquelles ou placerait les ponts pour 
se porter sur le terrein ennemi, soit à droite, soit à 
gaqjche de l’ Escaut , entourée de place» de guerre 
qUÉ en défendent lesr derrières , est susceptible 
d’une grande défense, par la nature seule du ter- 
rciu, et réunit tous les avantages, soit pour la dé- 
fensive, soit pour l'offensive (d). m 


(</) Au commencement de la guerre de la révolution , 
4es années françaises ont occupé, à plusieurs reprises, cette 

position , avec cette différence cependant, que le camp 

La 
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La position sons Lille > vers JDulmontj entre les 
rivières de la Lys et de la Deule j offre aussi à-peu- 
près les mêmes avantages y mais elle est mo.ins au 
centre que celle de MOrtagne. ; , 

Enfin celle de Maubeugç , sur la droite, qui a 
etc quelquefois occupée (tt)* est, au contraire, des 
plus mauvaises ('/). Elle ne,préseute qu’un dé- 
touché resserré pour se porter sur le pqy$ ennemi ; 
elle peut iêtre prise de revers, et cernée rapide- 
ment par l’ennemi (g), et .elle exige toulps, les 
ressourçais ide, l'art pouf h* fortifier , vu son terrein 
nu et réguiifer. ;| i , 'rr.'ùùé. 

24&1 ài, nous supposons maintenant que cette Pl.XXtv, 
armée eff assez; considérable pour laisser plusieurs I20- 
corps de troupes sur cette partie de fi’QXnièfgjiVQU-t 


.il î'i •( tir niv » » IM' i 

a voit, été. Ppfté eu avant de la S carpe , sur fa hauteur de 
MaulJe.se. no connois pas les raisons qui .ont pu engager 
alors à se placer ainsi,' mais fl b) é paroi t qiïe la position en 
avant de là Starpe est bien moins avantneevlse, soit pouf 
l'offensive, soit pour la défensive , que celle entre les deux 
rfvières. , , • , fj ■ > : ( 1 ; j , f . ; t ■ . I < i.* ; i • ; ■ 

1 0 ., Parce que , n’étant pjoîégée par aucun accident na- 
turel Uu ièrreîn” elle exige plus de travail pour la fortifier. 
2 “."Parce èfti’ Ayant la rièieré dérHère elle, la retraité du 

camp est phiS'tlifficilfe eéplns daiigereuse. t- • 

' 3 ?. PMcé que l’ennejni , pour faire lever lé camp, n’a 
pas besoin de l’attaquer; il lui suffit de culbuter les postes 

3 ui seroient sur V Escaut, entre Mortagne eliüondé, afin 
e couper, sa, retraite sur y aienciennes, , . .... 

4 °. Parcq qn’.enfin il est mp'piy aisé de ce point que do 
celui de Mfortagne , de së porter <fes deux cétés de V Escaut. 

(• e ) Cette position a été occupée par un corps de troupes 
françaises ayseq considérable, pendant les premières apnées 
de la gqerre de |a réyolution, époque où les Autrichiens 
étoie,ni maîtres dç la ci-devant Belgique. , , . . 

■,;(/") Sur- tout, lorsque Iesennéniis possèdent Napipr* 

(g) Ce quf.cst.auTfvé en 1793, pendant Jà guerre de la 

révolutipn. ,• y, . . 

Tome IL Q 
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huit assurer aussi ses extrémités, alors la position 
sous Ntimur , entre les rivières de Sàfnbre et de 
Meuse , seroit un point à occuper. Cette position 
offre la même sûreté pour le camp, et les mêmes 
avantages pour l’Offensive que celle de Mortagne. 
Enfin la position de Dunkerque , située à l’extré- 
mité de la ligue , procure également le double 
avantage d’un débouché sur le territoire ennemi, 
et la «sûreté des communications avec les parties 
voisines de la frontière (h). 

Pi. XXV 249. Lorsque le camp doit être établi dans le 
fig X et vo > s * na {5 e d’un lieu habité, il faut le placer de pré- 
125. férence en arrière des lutbitalions dont on fortifie 
l’enceinte, lorsqu’elle ne l’est pas, afin de forcer 
l’ennemi à attaquer la ville avant de se porter sur 
le camp. Dans le cas contraire, le service journa- 
lier du camp ne peut se faire , ni avec le même se- 
cret, ni avec la même aisance , les communications 
ne pouvant alors avoir lieu que par des rues sou- 
vent étroites, J I arrivera en outre, si le camp est 
attaqué assez vivement pour l’obliger à faire une 
retraite précipitée, que cette retraite ne pourra se 
faite qit aV<*é beaücoup d’embarras, et mérite de 
desjg>r|tli;e : ,„ppur peq^ape.I.eünetm y mette de vi- 
gueur, à travers les issrue.Si d’une ville ordinaire- 
ment mal disposées pour ces espèces d’opérations (i). 

- r«trc;.j ' 0: urr^ini ii rrm’i ab 'rie - • 

'• > J;. u.V.U>. Ml':.'. Miv; <iSÏT ... ,, , .. 1 . 

(//) Coite position a aussi- été occupée jalu-steurS fois par 
les a htiées françaises, pendant la guerre do ts révolution. 

(/)' En 1706 , pendant la gtièrre de la slittcÀWoit, le ma- 
réchal de l'an ban , chargé de la défensé delà Flandée ma- 
ritime, lit établir un camp retranché (sous Dr/Mêtqné, tel 
qu’on lé voit on CD EF (//#. i3o. pl\'3é). CF fcidnp , an 
mo_yc*n du canal de Bergiles. protégé par les fdris A et B. 
et couvert par des inondations et des ihaW-éages , étoit 
Indépendant cîè la place, et conservoit une comiuiiViication 
libre avec Bergues et les autres points de la frontière. 

•\1 3 t\V> , 
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Ainsi donc, si l’on destinoit la position que la 
figure 122 représente, à recevoir un camp retran- plxxv. 
ché, elle offrirent plus d’avantages militaires, si le 


Pendant la guerre de la révolution , en 1792 , époque où 
la République Française défendoit cette frontière, on crut 
devoir établir également un camp retranché à Dunkerque , 
et on le plaça en avant de cette ville, comme ou le voit en 
G H I. Je ne suis pas au fait des raisons qui ont décidé à 
préférer cette position à celle de Vauban , ouà touteautre 
en arrière de la ville, et couverte par le canal de Bergues. 

A la vérité, en 1706, Dunkerque étoit fortilié régulière- 
ment, et en 179a, à peinent toit- il à l’abri d’un coup de 
main , et c’est peut-être ce qui a décidé à porter le camp 
en avant de la ville , afin de la couvrir. Quoi qu’il en soit , 
cette raison n’est que spécieuse; elle n’a pour elle que le 
premier coup-d’œil et ne sauroit soutenir d’examen. Car, 
si la ville ne peut résister à une attaque qu'au moyen de 
son camp, et qu’on porte toute la défense en avant de ce 
camp, ce dernier culbuté, la ville sera prise. . . . Or, il est 
bien plus aisé de forcer une ligne de camp, à fortifications 
même supérieures , qu’une partie de l’enceinte d’une ville. 
Un camp, quels que soient les ouvrages qui le défendent, 
si ces ouvrages sont passagers, ne sauroit soutenir une at- 
taque régulière et de plusieurs jours, puisque l'artillerie 
des attaques, à laquelle il est impossible de dérober la vue 
de l’ intérieur du camp, à cause de la nature des ouvrages 
qui l’entourent, en culbuteroit et brûleroitles tentes et les 
magasins , et y mettroit continuellement le plus grand dé- 
sordre. D’où il résulte que l’attaque du camp GH I coin- • 
* mencée, il faudroit que les troupes qui l’occuperoient I é- 
vacuassent , et se retirassent derrière Dunkerque, en aban- 
donnant la défense du camp è une partie d’elles, et alors 
l’enceinte du camp deviendroit celle de la ville. Mais, sans 
parler des défauts qui tiennent à la position particulière du 
camp G H I , comme d’avoir son extrémité gauche sans ap- 
pui à marée basse , d’être situé sur un terrein de sable, qui 
force de donner de grands talus aux ouvrages et peu de 
profondeur aux fossés, d’être précédé de dunes dont l’in- 
térieur procure des couverts aux assaillans , et les sommités 
des points de mire, desquels ils plongent dans le camp, 
«te. etc. nous observerons seulement qu’on no défend pas 



PI. XXVI. 


PI. XXIII, 
fig.u 5 , 116, 
117 et 118. 
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terrein T, où doit naturellement s’asseoir le camp r 
étoit placé en arrière de la ville , que dans la sup- 
position où il seroit situé du côté de l’ennemi (À). 
Cependant si les troupes qui doivent garder une 
semblable position ne sont pas nombreuses , et 
sont uniquement destinées à la garde du poste , 
il y a alors moins d’inconvénientà ce que leur camp 
T soit situé comme dans la figure 125, du côté de 
l’ennemi (/). 

Des grandes Têtes de Ponts. 

. ' , 1 • *■ 

a 5 o. Lorsque la positi«n à fortifier sur la fron- 
tière est destinée à couvrir une communication 
établie sur une rivière pour le passage des armées. 


avec la même vigueur une tête ainsi jetée en avant, fort 
éloignée du point central d’où doivent partir tous les ob- 
jets nécessaires à la défense, comme le front d’une place 
bien approvisionnée. 

De tout ceci, ne peut-on pas conclure qu’il eût été plus 
h propos d’établir le camp retranché de Dunkerque der- 
rière cette ville, que de le placer en avant en GHI, et 
d’employer les matériaux et les bras qu’ont exigés les re- 
tranchemens de ce camp, à améliorer les parties de l’en- 
ceinte même de la ville, susceptibles d’être attaquées? 

(A) Car enfin , les troupes étant obligées d’évacuer le 
camp dès qu’il est attaqué régulièrement ( voyez la note 
■précédente') , que faire de ces troupes? où les placer? elles * 
ne peuvent qu’embarrasser la défense et causer du désor- 
dre. ... Il n’en est pas ainsi lorsque le camp est situé der- 
rière la ville , et à l’abri des attaques de l’enuemi , les trou- 
pes l’occupent jusqu’au dernier moment avec sécurité , en 
fournissant à la défense particulière delà ville, et elles font 
leur retraite lorsque la ville est sur le point de se rendre. 

(/) Cependant c’est également un défaut, car, dès que 
l’ennemi fera ses premières dispositions d’attaque , il faudra 
lever le camp, et répartir les troupes qui le formoient dans 
la ville , où elles gêneront toujours, à moins qu’elle ne soit 
fort grande. 


Digitized by Google 


DI FORTIFICATION. 2*. part. 245 

elle prend alors, œmme nous avons dit (n°. 23o) , 
le nom de grande Tête de Pont. 

Par exemple , l’ensemble des ouvrages e éle- 
vés par les Français pendant la guerre de la révo- 
lution , en avant des ponts a , près de Khel , 
(Jig. 117)» formoit une grande tète de pont, des- 
tinée à couvrir la communication des départemens 
du Rhin avec Y Allemagne ( fig . 1 15 ). 

La ville de Trêves (Jig. 1 16 ) , située sur la rive 
droite de la Moselle, en avant du pont a , formoit 
aussi une grande tête de pont. Elle assuroit la com- 
mun uaüpn aux armées françaises, pour se porter 
dans lfBws situé entre le Rhin et la Moselle 

(fig- 1”. 

Enfin la ligne d’ouvrages ef, qj^vées sur les hau- 
teurs vers Trarbach {Jig. 118), allant d'un bras 
de la Moselle à l’autre , étoit encore une grande 
tète de pont, couvrant les communications que 
les Français avoient établies à ce point (Jig. 1 15 ). 

35 1. Il faut n’établir de ces grandes communi- 
cations d’armées que sur des parties de rivières 
tellement coutournées, qu’elles permettent de les 
dérober aux vues de la campagne, afin que l’enne- 
mi ne puisse pas faire détruire de loin les pbnts par 
son artillerie. r ‘ 

25 a, Les ouvrages qui fortifient les débouchés 
de ces communications, doivent être d’une défense 
susceptible d’opposer une résistance opiniâtre à 
l'ennemi , qui , en général , a grand intérêt à les 
détruire. Il faut, en outre, leur donner une exten- 
sion assez considérable , pour qu’ils puissent con- 
tenir, dans l’occasion, des forces assez considé- 
rables pour en imposer, et tenir l’ennemi en res- 
pect dans le moment on les armées débouchent 
ou dans celui où elles se retirent par cos commu- 
nications. • ! < r ' : 

Q 3 
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253. Lorsque la communication se trouve située 
dans une ville , de manière à ne pouvoir pas être 
apperçue de la campagne, il suffit de fortifier la 
partie de son enceinte qui est au-delà de la rivière, 
et qui sert , dans ce cas , de tête de pont. 

254- Mais si le débouché de la communication 
est hors de la ville, et que les points peuvent être 
apperçus de la campagne , il faut alors, non-seule- 
ment fortifier l’enceinte de la ville, mais encore 
donner à l’ensemble des défenses une étendue assez 
considérable pour couvrir ces ponts, ou faire oc- 
cuper par des ouvrages les points desque^pn peut 
les battre. ^ 

Par exemple , le pont a situé sous Trêves 
(Jig- 1 1 6 ) , étan^u et commandé , ainsi que cette 
ville , par les hauteurs b , c,d> qui sont en avant, 
on a du occuper ces hauteurs. 

a55. Enfin, si les ponts sont établis sur une par- 
tie de rivière où se trouvent des îles à portée, il 
faudra non-seulement fortifier le terrein en avant 
de ces ponts, mais encore celui de celles de ces 
îles dont la possession pourrait donner à l’ennemi 
la facilité de battre les ponts, ou de prendre à re- 
vers le*r ouvrages tjui en forment la tête. 

Par exemple , les ponts a qui débouchent à Khel 
(fig- 117 )» pouvant être vus de la campagne et des 
îles b , c, a , il a fallu donner une grande exten- 
sion aux fortifications f de la droite de la tête, et 
occuper les îles b, c, d, desquelles l’ennemi au- 
rait pu battre les ponts a , et prendre à revers une 
partie des ouvrages de la tête e. 

256. Si les ponts servant de communicatiou aux 
armées, ont été faits exprès pour cet objet, et qu’ils 
soient par conséquent d’une construction peu so- • 
lide, il faut avoir soin alors d’établir des estacudes , 

■ comme h i (Jîg. 117 ), dans la partie supérieure de 
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la rivière, afin d’arrêter tout ce que l’ennemi pour r 
roit abandonner au cours de cette rivière, daus le 
dessein de rompre ou brûler les ponts. 

257. Les têtes dç ponts , n’ayant pas toujours un 
objet de (jpfense ou d'attaque aussi important que 
celui dont nous venons de nous occuper dans les 
articles précédens, n'ont pas toutes également be- 
soin d’un. appareil de défense aussi considérable. 
Il arrive' souvent, au contraire, que ces têtes ne 
sont destinées qu’à protéger passagèrement et mo- 
mentanément la retraite fl’une armée, ou seule- 
ment d’un détachement d’armée , quelquefois 
même peu considérable, et que par conséquent 
leurs ouvrages défensifs doivent avoir peu d’é- 
leudue.,.., f 

Si la tête de pont a étaaconstruite pour couvrir 
un passage destiné à la retraite d'une année ou 
d’un gros détachement, qui , à raison de sa com- 
position, marche lentement, et qui ne peut s’opé- 
rer qu’avec des préc mlions qui entraînent un cer- 
tain temps; alors les ouvrages qui la composent de- 
vront avoir encore un développement d’une éten- 
due assez considérable, puisqu'ils doivent renfer- 
mer une surface capable de recevoir les divisions 
ou portions de l’armée à mesure qu’elles se reti- 
rent , et acquérir une perfection de construction 
qui Jes mettent à même de faire une bonne résis- 
tance; car il arrive quelquefois que l'armée qui se 
retire, étant poursuivie de près par son euuemi , la 
tête du pont devra résister aux efforts d'une armée 
entière. . 

Mais si la tête de pont n’est destinée qu'à pro- 
téger le passage d’un détachement peu nombreux , 
qui ue doit pas tenir ferme dans sa retraite , et qui, 
par la nature de sa composition , peut se retirer 
rapidement, alors les ouvrages qyi la composeront 

Q 4 
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ne devront pins avoir cette grande disposition de 
défense, et celui du tracé le plus simple suffira 
souvent dans ce cas, puisqn’alors la tête a simple- 
ment pour objet la surveillance du passage. 

11 eu est du tracé des ouvrages formant ces es- 
pèces de têtes de ponts, comme de celui de ceux 
employés dans les diverses circonstances de la 
guerre de campagne, dont nous nous sommes pré- 
cédemment occupés : la nature du lerrein sur le- 
quel il faut les élever, et le degré de résistance 
qu’ils doivent faire, décident seuls de leur cons- 
truction. Dans telles circonstances de défense , 
telle localité demandera un simple redan , une 
queue d’hy ronde , etc . tandis que dans telles autres 
il faudra élever un front bastionné, ou toute autre 
disposition plus on moift s compliquée. 

11 peut encore arriver que les localités, ou le de- 
gré de résistance nécessaire à la tête, exigent d'a- 
jouter, à la disposition principale, des accessoires 
défensifs, qui en compliquent plus ou moins la 
construction. Il nous est impossible de donner ici 
des exemples pour tous Ces diflérens cas, mais 
nous avons cherché d’en rassembler les principaux, 
et de les exprimer par les figures renfermées dans 
la planche XXXI. 

Les figures j3i et i3a représentent des têtes de 
ponts, établies pour protéger îles communications 
ordinaires, placées sur des rivières peu larges. 

Dans la figure i3?, la rivière X est supposée 
moins contournée que dans celle i3i , ce qui a en- 
gagé d’ajouter uu flanc c i au redan abc pour flan- 
quer la partie if du bord de cette rivière, qui est 
en ligne droite, et de laquelle l’ennemi poujroit 
voir le pont de. !••>(< 

Dans la figure 1.33, l'on a supposé le bôcd ff de 
la rivière X, disposé de manière à pouvoir rece- 
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voir des petits redans f, derrière lesquels on pla- 
cerait des fusiliers , dont le feu défendrait les flancs 
et le saillant de la tête abc . 

Dans la figure i34, la rivière est supposée trop 
large pour que le feu des fusiliers, placés sur le 
bord J f, puisse arriver eu avant du saillànt b ; et 
les redans f de la figure i33, y sont changés en 
batteries de canons. 

ha figure i35 représente une disposition de tête 
de pont destinée à couvrir une graude communi- 
cation nécessaire aux mouvemens d’une armée.. 

L’on y suppose le bord J f de la rivière disposé 
de manière à recevoir des batteries f. 

Dans la figure 1 36 , on suppose que le terrain ne 
se prête pas à la disposition du tracé de la figure 
i35 , et qu'il oblige à donner au retranchement 
une figure à bastions, ou toute autre ^ présentant • 

une tête b b à l’ennemi. 

L’on doit s’appercevoir que , dans ce dernier cas , 
le retranchement n’a pas le même degré de résis- 
tance que celui a b c ( fig. i35 ) ; car son front b b 
est absolument abandonné à ses propres forces, 
tandis que dans la figure i35 , le saillant b et le ter- 
rein en avant sont puissamment protégés par le feu 
des batteries f. 

Dans la figure x'i'j , l’on suppose que le terrain 
du bord J f de la rivière X , ne permet pas l’éta- 
blissement des batteries ff(fig. *36), et on a cher- 
ché à y suppléer par les flancs n 0 et m o . 

Lorsque,. dans ces derniers cas, le terrain per- 
met de donner au tracé de la tête de pont une li- 
gure à volonté , je crois que celle abc (fig. i38) 
doit être préférée, sur-tout lorsque le bord op- 
posé ff de la rivière est disposé favorablement 
pour recevoir des batteries^ f {fig. * 39 ). 

Dans les figures 140 et , l’on a supposé la 
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rivière divisée par une île. La figure 1 \o représente 
le cas où le pins petit bras , placé du côté de l’en- 
nemi , seroit peu large. Celle 1 4 1 représente le cas 
contraire. On a supposé de plus, dans ce dernier 
exemple, que les circonstances out forcé de don- 
ner à. la tète un grand appareil de défense. 

• Lorsque les têtes de ponts couvrent des grandes 
communications , et qu’elles sont destinées à faire 
une certaine résistance, on élève ordinairement 
dans leur intérieur d’autres retranchcmens p q 
(Jig- l 35 , i 36 , 137, i 38 et 109), en forme de 
réduit (n". i 34 et suivans). On place ces réduits 
sur les débouchés même des ponts de , afin de 
couvrir ces débouchés, et de pouvoir soutenir la 
retraite des troupes jusqu’au dernier moment (m). 

a 58 . Nous venons d’indiquer les moyens de ré- 
sistance à employer le long d’une frontière mena- 
cée par l’ennemi , lorsque l’armée chargée de sa 
défense est forcée de l’abandonner, et de se porter 
sur quelque autre point. Nous allons maintenant 
examiner quels sont ceux qu’il est convenable de 
mettre en usage, lorsque cette armée prend l’of- 
fensive, et se porte en avant sur le pays ennemi. 

359. Une armée qui se porte sur le pays ennemi. 


( rrt'i La retraite s’effectue par des passages qu’on laisse 
au travers du rempart du retranchement abc , formant la 
tête du pont (n°. 91 ), protégée par le feu de ce retran- 
chement. A mesure que les diverses portions de l’armée 
arrivent dans le retranchement, elles révoquent, passent 
les ponts, et vont prendre position de l’autre cêté de la 
rivière. Lorsque toute l'armée est passée , les troupes qui 
ont défendu le retranchement se retirent, à leur tour, en 
partie, et il ne reste plus dans le réduit p q que celles indis- 
pensables pour le soutenir. Elles y tiennent, le temps néces- 
saire pour replier le pont, et elles abandonnent ensuite 
I ouvrage en se retirant au moyen de bateaux. 
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ne peut avoir que trois objets £ remplir : i°. celui 
de F eu vahi r , avec l’in ten tion de la conserver ; a°. ce- 
lui d’en imposer seulement par sa présence, et de 
protéger, par ce moyen, une levée de contribu- 
tions; 3°. enfin celui d’attirer l’ennemi, et opérer 
une diversion. Nous allous prouver que, dans ces 
différentes circonstances de la guerre de campagne, 

- cette armée se trouve avoir encore besoin du se- 
cours de la fortification. 

Dans le premier cas , celui où l’armée offensive 
marche en avant, dans l’intention d’envahir le ter- 
ritoire ennemi et de s’y maintenir, la marche de 
cette armée doit être régulière et méthodique. Si 
le pays est défendu par des places de guerre , il faut 
que cette armée s’empare de ces places à mesure 
qu elle avance ; qu’elle les fasse ensuite réparer et 
approvisionner, et qu’elle y établisse des garni- 
sons. Ces places contiendront le pays conquis, et 
seront des points d’appui qui soutiendront, et assu- 
reront la retraite de l’armée en cas d’échecs , et où 
elle trouvera tous les secours dont elle pourroit 
avoir besoin dans une marche rétrograde. 

Si le pays est ouvert et sans places de guerre, la 
marche de cette armée sera plus rapide, mais aussi 
il lui sera plus difficile de se soutenir dans le pays, 
et elle ne pourra être certaine de s’y maintenir, 

3 u’cu suppléant, par des postes fortifiés, au manque 
e place de guerre. 

Ces postes fortifiés doivent s’établir sur les prin- 
cipales communications , ou sur les positions les 
plus propres à la défense du pays, et à favoriser la 
retraite dans le cas d’un revers. Ces élablissemens 
rentrent, quant à la manière de les fortifier, dans 
la classe des postes et camps retranchés de fi'on- 
tières , ou des grandes télés de ponts , dont nous 
nous sommes occupés daus les numéros précédens. 
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et auxquels nous rqp voyons pour prendre connois- 
sance de ce qu’il conviendroit de faire dans cette 
circonstance de la guerre de campagne. 

Dans le second et troisième cas , l’armée offen- 
sive n’ayanj point l’intention de se maintenir dans 
le pays ennemi, et ne voulant y faire qu’une pointe, 
ce qui suppose qu’il est ouvert , et non défendu par 
des places de guerre , cette armée ne doit plus 
prendre les mêmes précautions que dans le précé- 
dent ; mais il ne faut pas non plus qu’elle néglige 
celles nécessaires pour assurer sa marche , en occu- 
pant , à mesure qu’elle avance , les principales com- 
munications ou positions propres à couvrir 'ses 
ailes, et à assurer ses derrières. Ce moyen est le 
seul qui puisse garantir, d’une manière certaine , 
les subsistances contre le pillage ou l’incendie des 
partis ennemis, et la préserver elle-même d’être 
coupée, ou au moins inquiétée sur ses derrières, et 
lui assurer une retraite aisée , et, pour ainsi dire, 
volontaire. 

Combien n’avons-nous pas d’exemples, de re- 
traites forcées à la suite des succès les plus bril— 
lans , qui , à défaut d’appui , se sont faités avec la 
rapidité de l’éclair! Rien n’est si désastreux pour 
une armée , qu’une retraite non prévue et inopi- 
née , à travers un pays ennemi ; à sa suite marchent 
le découragement et le désordre , d’oi* naissent les 
maladies, l’indiscipline, la désertion, et par consé- 
quent sa ruine totale en peu de temps. 

260. Tout ce que nous avons dit précédemment,' 
concernant les dispositions de défenses à prendre 
pour assurer les opérations d’une armée qui marche 
dans un pays ennemi , doit également s’appliquer 
au cas où celte armée y prendroit ses quartiers 
d’jlHver. -, ud 

11 n’y a que de bons postes établis en avant des 
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têtes des quartiers , Occupant les principales com- 
munications , qui puissent donner aux armées la 
sécurité nécessaire pour que les troupes osent s’a- 
bandonner, sans danger, au repos dont elles ont 
tant besoin à la suite des fatigues d’une canipague. 
Sans ces barrières, qui arrêtent l’ennemi, et dont 
les garnisons surveillent les mouvemens, il peut 
tomber à tout instant sur les quartiers, ne leur 
laisser aucun repos, ou même, ouvrant la cam- 
pagne de bonne heure , les culbuter avant qu’ils 
aient pu se. rassembler, et détruire ainsi, par cette 
manoeuvre, une partie de l’armée dès le début de 
la campagne. V: •> , 

■H-, j -jrm : dît» : ft» î • rn:; • s . .,«>• 
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. CHAPITRE III. 

... . . ' . • ■ 1 1 1 ! r i ■ •**!'•■:• i 

• » 

Des Relranchemens d’ Armées. 

. , ... .!:> : I 

a6i. Nous avons (ait voir, dans les deux chapitres 
précédens , qu'une armée chargée, soit de la garde 
çl’une frontière, soit d’agir offensivement, dans l’in- 
tention d’envahir un territoire ennemi , soit d’éta- 
blir des quartiers d’hiver dans un pays ouvert, ne 
pouvoit avoir l’espoir de se maintenir dans ces dif- 
férentes positions, et de conserver la liberté de ses 
mouvemens, sans la protection de la fortification. 
Nous y avons indiqué les moyens défensifs à mettre 
en usage dans ces diverses circonStanoes de la guerre 
<le campagne, et d ne nous reste plus maintenant, 
pour compléter cet objet, que d’envisager cette 
armée sous le rapport défensif, quelle doit avoir 
dans le cas où elle se trouveroit tenir la canipague 
vis-à-vis d’un ennemi supérieur ( n". ;?o3 - > 
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262. Une armée qui tient la campagne vis-à-vis 

d’un ennemi supérieur , peut avoir quatre objets 
dilïérens à remplir. ; 1 *; 1 • 

i°. D’être en observation à l’égard de l’armée en- « 
nemie , et d’en surveiller les mouvemens. 

2°. De garder le point immédiat sur lequel elle 
est campée , de manière à pouvoir le défendre de 
pied ferme. i:. u *i ; i'i 

3°. D’être en mesure pour livrer bataille , si l’en- 
nemi l’y contraint malgré elle. 

4°- Enfin d être à même d’effectuer une retraite 
forcée en présence de l’ennemi. 

L on conçoit que, vu l’infériorité que nous lni 
supposons , cette armee ne pourra effectuer ces 
différentes opérations, avec espérance de succès, 
qu’à l’aide de la fortification , dont les secours 
seuls peuvent rétablir en partie l’équilibre de forces 
non existant entre elle et l’armée ennemie. 

263. Dans les deux cas où l’armée doit tenir sa 

P osition , soit pour observer l’ennemi , soit dans 
intention de lui résister ( n°. 262 , art. i°. et 2 0 .) , 
cest le camp même qu’elle occupe qui doit être 
fortifie. Et comme , dans ces circonstances de la 
guerre de Campagne , la position à faire occuper 
par cette armée est arrêtée à l’avance, long-temps 
avant qu’elle soit attaquée, il est ordinairement 
possible de lui donner un degré de résistance què 
l’ennemi ne peut vaincre qu’avec des moyens d at- 
taques qui ne sont pas communément en sa puis-* 
sa ft ce. y • P 

Il n en est pas de même lorsque, par une suite 
d’opérations et de divers mouvemens, la plus forte 
des dent armées est parvenue a forcer l’autre à lit- 
vrer bataille ou à se retirer (n°. 262, art. 3°. et 
4°. ; ) ; car alors le moment de la défense n’ayant pas 
été prévu, le temps manque presque : toujours poui- 
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disposer les moyens de résistance qu’il seroit ne- 
cessaire de déployer pour rétablir l’équilibre entre 
les forces des deux années, et la plus f’oible se voit 
forcée de se couvrir de retruncbcmens qui n’ont ni 
le développement ni la perfection qui leur seroient 
indispensables pour lui procurer toute l'assistance 
dont elle peut avoir besoin. C’est dans cette circons- 
tance que l’ingénieur doit déployer touison talent , 
afin de suppléer, par un choix heureux de posi- 
tions, et par une combinaison bien entendue dans 
le tracé du peu d’ouvrages que le temps permet d’é- 
lever au nombre et à l’imperfection qu'on est forcé 
d’apporter dans leur construction. 

264 . L’ensemble des ouvrages que l’on construit, 
ou des obstacles que l’on dispose dans ces divers 
cas sur le front d’une armée, pour la fortifier s’ap- 
pelle ligne (a). 

265. Lorsqu’on dispose une ligne de défense en 
avant du front d ? uue armée, par une suite des prin- 
cipes déjà développés , l’on doit en établir le tracé 
de manière à > pouvoir profiter des accidens na- 
turels du terrein que parcourt la ligne , pour en 
renforcer les ouvrages qu’ou y construit, ou pour 
servir eux-mê mes de défenses, lorsqu'ils sont de na- 
ture à former un obstacle sulEsan t à l’objet de la ligne. 

Par exemple, s’il se trouve, dans la direction 
de la ligne , des parties basses et marécageuses, des 
flaques d’eau, des ravins, des bois dans lesquels 
on peut former des abattis, etc. on doit en tirer 
parti , en les mariant avec art aux autres défenses 
de la ligne , afin de les faire suppléer à des ouvrages 


> 1 ' 


nia, 


(ay II ne faut pas confondre cette espèce de ligne avec 
celles dont nous noussoirnnes occupés au chapitre premier 
de ce troisième livre. Ces dispositions de défenses y'oui de 

commun que le nom ( voyez les n os . 2o5 et 206 ). 


PI. XXIV 
fif,'. 119,12c 
et 121. 
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longs et difficiles à construire, et qui ne rendroieut 
pas plus de services. 

2O6. La ligne doit toujours avoir , ainsi que nous 
l’avons déjà dit , un développement de défenses 
proportionné à la force de l’armée qu’elle couvre 
puisque c’est cette armée qui doit la défendre. Elle 
doit aussi, autant qu’il est possible, occuper les 
parties élevées du terrein quelle parcourt , en bor- 
dant les sommités des hauteurs ou coteaux qui s’y 
trouvent, afin que ces ouvrages prennent de la su- 
périorité sur l’ennemi, et qu’il soit obligé, pour 
y arriver, de parcourir un terrein inégal et diffi- 
cile. Elle doit encore avoir ses extrémités appuyées 
de manière à ne pouvoir pasêtre tournées. Enfin, elle 
doit envelopper toutes les masses d’habitations qui 
se trouvent dans sa direction , afin de s’en faire 
des points d appui, et de se procurer la facilité de 
prendre des revers. . ; , 

Quant aux masses d’habitations qui sont en avant 
de la ligne , il faut les fortifier et les occuper , lors-» 
qu’elles sont assez près pour pouvoir être soute- 
nues; mais dans le cas contraire.* il , faut les dé-f 
truire afin d oter a 1 ennemi la faculté de s’eu em- 
parer, et de s en servir pour couvrir ses niouve- 
mens. 

11 en est de même des bois ril faut les faire oc- 
cuper , lorsqu’ils sont assez près de la ligne pour 
qu’ils en soient protégés , et les faire abattre dans 
le cas contraire. , ,, 

Ces préceptes généraux développés, nous allons* 
par quelques exemples, chercher à eu faire l'fcpjiU-, 
cation aux terreins. 

267. Nous prenons , pour premier exemple , Ta 
J ligne qui couvroit 1 armée française en 1710 ('fit '• 
121 } * ‘ 

E aimée des alliés, occupée, à cette époqun® à 

faire 
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faire le siège de Béthune , étoit campée sur le ter- 
rein élevé qui se trouve entre les sources des ri- 
vières de la Ternoise et de la Scarpe (Jig- 119 et 
1120 ). L’armée française, campée entre la Canche 
et la Scarpe , trop f'oible pour se mesurer avec celle 
ennemie, dont elle ne vouloit qu’observer les uiou- 
■vemens ( n°. 262 , art. i°. ) , s’étoic couverte d’une 
ligne de défense allant d’une de ces rivières à Pau- 
tre , qui la mettoit à même de refuser le combat , 
et de pouvoir se porter , sans risquer de se com- 
promettre , soit sur sa droite, soit sur sa gauche , 
suivant les circonstances. 

En examinant avec attention la disposition gé- 
nérale de celte ligue ( Jig . 121 ) , l’on doit s’apper- 
cevoir qu elle rcmplissoit toutes les conditions quo 
nous veuonsMe prescrire. 

Ou avoit profité des obstacles naturels que 
présente le terrein , et plus d’un tiers de la ligue 
ctoit formé au mo^en des marécages , et des inou- 
* dations que l’on avoit établis le long de la rivière 
du Gy. 

2°, La partie de la ligne formée d’ouvrages qui 
exigeoient du monde pour leur défense , étoit Res- 
treinte à un* développement A B d'environ 36 oo 
toises , proportionné à la force de l’armée. 

3 °. Cette même partie de la ligne parcouroit la 
sommité des petites vallées qui occupent le terrein 
de ce côté, et dont les fonds, laissés en avaut , 
formoieut un terrein d’une irrégularité embarras- 
sante pour la marche et pour la disposition des 
troupes chargées de l’attaque. 

4 9 - L’aîle droite de cette armée, appuyée à la 
rivière de Scarpe , étoit précédée des marécages qui 
sont le long de cette rivière, et des postes que 1 on 
avoit établis dans les abbayes d ' Etrun et de Ma- 
rœuil. L’aîle gauche , placée sur les hauteurs qui 
Tome II. B. 
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bordent la vallée de la Candie , étoit couverte par 
les marais de cette vallée, et par un terrein coupé 
de vergcrs»et d’habitations d’un accès difficile. 

268. Dans l’exemple précédent, l’armée ne s’é- 
toit retranchée que pour rester maîtresse de ses 
mouvemens , et ne devoit occuper sa position qu’au- 
taut^ que celle ennemie n’abandouneroit pas la 
sienne. Dans celui que nous allons donner, l’armée 
est, au contraire , supposée avoir retranché sa po- 
sition pour s’y défendre de pied ferme , la pos- 
session du terrein qu’elle occupe étant essentielle 
à la sûreté des opérations qui doivent s’exécnter 
pendant la campagne ( n°. 262, art. 20.) 

Le camp retranché de 'Denain ( Jig. 142), occupé 

f ar les alliés en 1712, nous fournit cet exemple. 

,eur armée, campée cmvc Landrecie'donl elle fai- 
soit le siège, et Y Escaut, tirant ses subsistances de 
Marchiennes , situé sur la Scarpe où étoient ses 
magasins (è),avoit besoin d’un point intermédiaire 
entre elle et ce dépôt général , afin d’en assurer la * 
communication. Ce point, qui étoit le camp retran- 
ché ABCD, où s’appuyoit la communication EF , 
par laquelle se faisoient les convois ( c ) , mal fortifié, 
malgré l’importance de sa conservatioft, fut empor- 
té , presque sans eoup-férir , par l’armée française, 
qui , maîtresse alors des magasins de Marchiennes , 
obligea son ennemi à lever le siège de Landrecie, 


(b) Les alliés n’étant point maîtres de V alenciennes , où 
passe X Escaut , ne pouvoient faire arriver les subsistances, 
ainsi que les munitions, dont ils avoient besoin , que par la 
Scarpe {Jig- l*o, pi. XXIV ). 

(c) y aleritiennes appartenant aux Français, la garnison 

de cette pdace auroit inquiété continuellement les convois, 
qui avoient deux lieues à faire pour aller de Marchiennes 
au camp de Denain , s'ils iwvoient pas été protégés et cou- 
verts. * 
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el à faire une retraite qui lui fit perdre l’offensive 
tju’il avoit constamment gardée depuis plusieurs 
campagnes. . . 

269. La figure i43 , qui est le plan de la bataille P1 * 
d e Fontenoi, gagnée par l’armée française en 1 746, xxxin. 
commandée |»ar le maréchal deSaxe , est un exem- 
ple de ce que l’on peut faire pour protéger une ar-' 
niée, qui est forcée de prendre sa position, pour 
ainsi dire, au moment même de combattre (n“. 26a, . 
art. 3°. ) 

C’est dans cette circonstance qu’il faut chercher, 
comme nous l’avons fait observer ci-dessus ( n°. 

263), par une disposition bien entendue dans^la 
distribution du peu de défenses que le temps per- 
met de construire , à suppléer à celles plus multi- 
pliées qu’exigeroit la sûreté de l’armée. 

Il paroît, d’après l’examen du plan de cette ba- 
taille , que le maréchal de Saxe y qui n’eut qu’une • 
nuit pour préparer sa défense, chercha à remplir 
cebut dans le dispositif des défefees qu’ii fit élever 
pour protéger l’armée qu’il commaudoit. « 

Le village de Fontenoi , placé au sommet de l’an- 
gle que formoit lp ligne de bataille ABC, étant le 
point le plus exposé aux attaques de l’ennemi , fut 
celui que le maréchal de Saxe fit fortifier avec le 

Ï »lus de soin. Il fit assurer ensuite les extrémités de la 
igné, en faisant fortifier le village d' Anthoin , 
qui occupoit la droite, et établir dès abattis g , 
soutenus des redoutes a cl b daus les bois de Bar - 
ty , où s’appuyoit la gauche. 

Il avqit profité des petits ravins ou chemins 
creux c d et ej , qui se trouvoient à la gauche des 
villages de Fontenoi et d 'Anthoin y pour couvrir 
.nae partie de la ligue, et avoit ordonné la cons- 
truction de redoutes dans les intervalles e m etc n, 

R 2 
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qui n'étoicnt protégés par aucun accident de ter- 
rein. 

Soit manque de temps, soit insouciance de la 

Î »art desagens chargés de l’exécution de ces travaux , 
’on ne construisit que les redoutes 1 de la droite ; 
la gauche resta sans protection , et cette faute faillit 
faire perdre la bataille , l’armée anglaise ayant 
passé entre la redoute a du bois de Barry et le ra- 
vin c d . 

270. Enlin , la figure 1 44 - est un exemple d’une 
disposition d’ouvrages destinés à protéger les niou- 
vemens que fait une armée qui ellectue une retraite 
Vts-à-vis d’un ennemi supérieur ( n° 262 , art. 4 °. ) 
Cette disposition est celle que suivit l’armée 
française , aux ordres du jîrince de Conti , lors- 
qu’elle repassa le Rhin, en 1745. 

Cette armée , dont les aîles étoient appuyées à 
des marais, avoit son Iront couvert par une ligne de 
redans A B. Au moment de la retraite, on avoit 
fait occuper le vi^gc de Bobstatt , placé en avant 
des jedaus AB, dont les approches avoient été forti- 
fiées. Ce village formoit avant-poste relativement 
à la ligne AB, sur laquelle l’ennemi ne pouvoit 
pas arriver, saus avoir auparavant chassé les trou- 
pes chargées de la défense de ce village. 

L’on avoiL également construit , dans la partie la 
plus resserrée de la plaine et vers les ponts de re- 
traite £, cinq redoutes D, placées en échiquier, 
afin de se soutenir les unes les autres , et destinées 
à couvrir les avenues des ponts C. 

Enfin, l’on avoit fait occuper le village de Nord- 
heim , dont les habitations et les vergers avoient été 
disposés pour la défense : ce village faisoit avant- 
poste , rwativemeut aux redoutes D. 

L'011 doit concevoir qu’au moyen de cette dispo- 
sition de défense, établie à la hâte , et composée 
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d’un petit nombre d’ouvrages, la plupart impar- 
faits , la retraite de l'armée française devoit ce- 
pendant se faire sans dangers; car l’ennemi , après 
avoir culbuté le poste de Bobstatt , avoit encore à 
.forcer la ligne de redans A B pour arriver sur le 
gros de l’armée, qui , pendant ce temps, pouyoit 
filer en ordre derrière le village de Nordheim , et 
de-là gagner les ponts de retraite C , ce dernier 
village et les redoutes D devant à leur tour arrêter 
l’ennemi. 

27 1. Nous ne nous étendrons pas davantage sur 
cet objet. Les exemples que nous venons d’indi- 
quer pour chacun des cas particuliers daus lesquels 
unearmé^ sur la défensive peut se trouver Ai rase 
campagne son» suffisans pour donner une idée gé- 
nérale de œ qu’on peut faire en pareilles circons- 
tances. Il nous eût été impossible de les particula- 
riser davantage , sans multiplier Içs exemples, et 
sans tomber, daj^s de très-longs détails, qui n’eus- 
sent rien appris de plus , car chaque nature de 
terrain demande une disposition de défenses diffé- 
rente , et analogue à sa localité. 

Nous allons présentement nous occuper de l’e- 
xamen de l’espèce d’ouvrages qu'il convient d’em- 
ployer de préférence dans ces différentes circons- 9 
tances de la guerre de campagne, eu égard à l’ob- 
jet que les armées ont à remplir, et aux terreins 
sur lesquels elles opèrent. * 


♦ » " ^ ' 
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CHAPITRE IV. 

Examen des ouvrages à employer dans les 
retranchemens des armées. 

27 a . N o u s avons dit ( n M . 3 10 et 266 ) qu’eiï gé- 
néral le tracé des retranchemens, formant une li- 
gne de défense en avant d’une armée, doit être 
disposé de manière à pouvoir profiter de tous les 
aecidgns qu’offre le terlein que doit parcourir la 
ligne, afin qu’ils puissent servir eux-mêmes de dé- 
fenses, lorsqu’ils sont de nature à opposer un obs- 
tacle proportionné à la résistance que doit faire 
cette ligne. Il résulte de cette disposition, que 
toutes les parties d’une ligne ne sont pas ordinaire- • 
ment composés d’une même espace de défenses; 
dans telle partie , ce sont des marécages, des inon- 
dations , etc. qui forment la ligne ; dans telle au- 
tre , des abattis , des ravins à bords escarpés , etc. ; 
enfin , dans telle autre , ce sont, à défaut d’obsta- 
cles naturels , des ouvrages de fortifications qui 
• composent la ligne. 

Les ouvrages de fortifications qui , dans ce cas, 
forment la ligue, peuvent être liés ensemble de 
manière à ne faire qu’une même enceinte, et alors 
leur ensemble se nomme ligne continue. Mais 
lorsque ces ouvrages sont séparés les uns des autres 
et que la ligne se trouve avoir des intervalles non * 
fermés , on lui donne le nom de ligne à inteivalles. 
Ces deux sortes de dispositions de défenses se sub- 
divisent en différentes espèces, suivant la figure 
dê leur tracé. 

Les militaires ont été long-temps partagés d^opi— 
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nions sur la disposition à donner aux retranche- 
mens des armées. Il paroît même que la ligne con- 
tinue a prévalu sur celle à intervalles , jusques vers 
le commencemeut de ce siècle, car la plupart des 
retranchemens d’armée fait, soit par les François, 
spit par les étrangers , pendant les guerres du rè- 
gne de Louis XIV , et notamment pendant celle 
ae la succession d’Espagne, éloient tracés en ligne 
continue. On rejette aujourd’hui cette manière de 
retrancher les armées , et on lui préfère celle des 
lignes à intervalles ( d ). 

La ligue à intervalles a l’avantage sur celle con- 
tinue : i°. de mieux se plier au lerrein dont elle 
peut occuper avec facilite les points essentiels à la 
défense , n’étant point gênée et assujettie y comme 
la dernière, par la configuration d’un tracé, dont 
toutes les parties doivent se lier ; 2 °. d’exiger moins 
de travail , permettre par conséquent de don- 
ner , dans un temps déterminé , et avec un même 
nombre de travailleurs, plus de perfection aux ou- 
vrages; 3°. d’exiger moins de monde pour sa dé- 
fense , puisqu’elle a moins de développement à dé- 
fendre : ce qui , avec un nombre fixe de défenseurs, 
permet d’en porter davantage sur les points les plus 


( d ) r L’on observera qu'il n’est ici question que de lignes 
ou retranchemens élevés sur le. front d’une arqiée, pour 
la retrancher particulièrement, et destinés à être défendus 
de pied Ferme par les troupes qui la composent. Il n’en est 
pas de même des lignes de frontière { n®. ao5). Ces der- 
rières n« saüroient avoir de» interruptions ou intervalles • , 
entre leurs parties, puisque leur objet principal est de fer- 
mer le pays. Elles doivent être formées de défenses qui 
soient liées. ensemble , et qui présentent une suite d’obsta- . 
clés qui, par eux-mêmes et sans antres-secours que celui 
de leur disposition matérielle, empêchent de passer (n». 
ao5 et suivant). 

R 4 
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exposés, ou d’en conserver une plus grande quan- 
tité en réserve; 4°- enfin, de procurer aux troupes 
chargées de soutenir la ligne, la liberté d’établir 
leur défense sous un ordre qui les laisse maîtresses 
de lcifrs mouvemens , mais sur-tout de pouvoir 
passer de la défensive à l'offensive, et réciproque- 
ment toutes les fois où cela devient utile au suc- 
cès. Ces mêmes troupes, étendues le long d’une 
ligne continue , n’ayant aucune facilité pour 
se porter au-dehors de cette enceinte , sont obli- 
gées à combattre sous un ordre déployé, et res- 
treintes au rôle défensif pur et simple , qui énerve 
souvent le courage, et réduit la défense à celle 
unique qui provient de la construction, plus ou 
moins bien entendue , des ouvrages composant la 
ligne. , 

Nous allons examiner ces différentes espèces de 
lignes, en faire connoître les propri(fcps de défense, 
et les défauts de chacune d’elles , espérant , par ce 
moyen , parvenir à donner sur cet objet, des no- 
tions assez justes pour fixer les idées, et mettre à 
même de juger , dans l’occasion , ce qui convient 
le miwux de faire. 

• 

-s Des Lignes continues. 

2y3. Nous venons de dire qu’on nomme ligne 
continue une suite de retranchemens liés ensem- 
ble , et formant une espèce d’enceinte. 

Les retranchemens d’une ligne continue peu- 
vent être composés d’une suite d’ouvrages simples 
et de figures semblables, oud’une suite d’ouvrages 
de figures différentes, et d’un tracé plus ou moins 
compliqué, ce.qui fait diviser la ligne continue en 
simple et en composée. 
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Des Lignes continues simples. 

2^4- Le tracé d’une ligne continue simple 

Î >eut être et} ligne droite ou en ligne courbe , ou 
ormer une suite d’angles qui la composent de fi- 
gures plus ou moins compliquées , mais que ,1’on 
peut classer et désigner sous les noms de crémail- 
lères , de redans y de queues d’hy rondes et de bas- 
tions. 

a*} 5 . Les retranchemens en ligne droite ou pj. xxxv, 
courbe a b y sont ceux qui, ayant le plus petit dé- * 4 $ et 
veloppement entre deux points donnés* exigent le 1 
moins de travail, mais aussi ils sont d’une loible 
résistance, puisqu’ils ne procurent qu’une défense 
directe, et qu’ils ont un fossé qui n’est vu de nulle 
part. 

276. Le tracé de la ligne en crémaillère a b a b pi. xxxvj 
(fig. i 47 ) n’a été imaginé que pour parer à line jjn- * 4 V* 4 <> 
partie des défauts de celui en ligne droite ou 
courbe a b ( fig i 45 et 146 ). Le fossé y est flanqué 
vers les saillans a , et le terrein qui borde la con- 
trescarpe yis-à-vis de ces saillans , est couvert de 
feux croises (e). 

Les retranchemens en crémaillère {fig. x 4*7 ) va “ * 
lent donc mieux que ceux en ligne droite ou courbe 
a b (fig. 145 et 146); mais indépendamment de 
ce qu’uue grande partie du fossé n’est pas vue (/), 
et qu’il n’y a que le bord de la contrescarpe qui 
soit couvert de quelques feux croisés, ce tracé a le 
défaut de présenter aux feux de revers des assail- 
lans, de longues branches b a qui, à raison du 
peu de relief qu’ont ordinairement les ouvrages 


f ei A moins que le fossé ne soit fort large . avec de grands • 
talus , ou que les croehets ab ne soient fort courts. 

(/■) A cause de l’épaisseur du parapet, et de son relief 
au-dessus du fond du fossé. ( Voyez la note/ 7 n°. 154.) 
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de campagne , sont susceptibléS d’être aisément 
enfilés (g). 

D’apres ceci, l’on voit que ce tracé ne peut s’em- 
ployer avec quelque succès, que lorsque le terrein 
où s'élève la ligne, domine celui en avant, ou lors-< 
qu’il va en pente rapide dans le sens de cette ligne, 
car dans la première construction , le commande- 
ment du retranchement sur la campagne ne per- 
met plus aux assaillans de prendre le prolongement 
des branches b a, et dans la deuxième , la pente du 
terrein faitxjue chacun des crochets ab y se trou- 
vant plus «levé que la branche b a qui le suit, dé- 
file en partie cette branche. 1 

Les branches b a, de la crémaillère ne doivent 
pas avoir au-delà de 6o-à 80 toises de longueur, 
afin que les coups de fusil qui partent des crochets 
a b, puissent défendre le fossé et le bord de la con- 
trescarpe des saillans opposés ( n“. 7 ). Quant aux 
crochets a b y on ne sauroit leur donner moins de 
738 toises (n°. 44)* 

277. Lorsque la ligne parcourt un terrein de 
plaine , on est généralement dans l’usage de lui 
donner un tracé à redans, tel qu’on le Vbix fig. 148. 

11 ne faut que jeter un coup-d’œil sur cette dis- 

I *osition de défense; pour en appercevoir toutes 
ès imperfections. i°. Les saillans a sont absolu- 
ment abandonnés , et le terrein X , qui est en 
avant, n’est couvert d’aucun feu sur une largeur 
de do' toises. 20. Les fossés ne sont vus de nulle 
part. 3 °. Il seJLrouve un triple feu croisé sur le ter- 


( g ) Ce défaut est commun, à la vérité, à tous les ou- 
vrages de campagne à longs côtés , mais il est plus sensible 
dans la figure en crémaillère , parce que les prolongeœens 
de toutes les branches ba concourent du même côté ; en 
sorte qu’une même batterie peut enfiler une grande lon- 
gueur de crémaillère. • * 
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rein Y en avant des courtines, qui est une sura- 
bondance de défense sans utilité, puisque ce ter- 
rein est placé dans un rentrant. 

Il est donc bien étonnant que cette espèce de 
retranchement ait pu être en usage (A). Le peu 
de travail que demande sa construction avoitvrqj- 
semblablement séduit (1), mais celui en ligne 
droite ou courbe a A ( Jtg . 1 4-5 et > 46 ) en demande 
encore moins, et lui est préférable, vu qu’il four- 
nit un feu direct sur toute la longueur de la ligna; 
tandis que dans celui à redans ( Jig . 148) il se 
trouve , toutes les 90 toises , des espaces X de 3 o 
toises-de largeur qui n’en reçoivent aucun ( k ). 

L’on pourroit, en diminuant la, longueur des 
courtines A A, et en ne donnant que 80 toises, par 
exemple, au lieu de 120, d’un saillant à l’autre 
{Jig. *49)» faire couvrir de feux une partie du 
terrein X, situé en avant -de ces saillans, et procu- 


• 

(//) Ce tracé est celui qui a été long-temps le plus géné- 
. râlement employé. Je ne sais ce qui est le plus inconceva- 
ble . de l’irréflexion de ceux qui se couvroient.d’une pa- 
reille défense, ©u de la bonhomie de ceux qui la respec- 
toient assez pour ne point oser l’attaquer. 

(*) Le tracé à retins ( fig . 148) ne demande, sur une 
même longueur de'ligne, qn’environ un cinquième de plut 
de travail que celui en ligne droite < fig. 140). 

(A) On prétend que P’auban est l’auteur du tracé à re- 
dans {fig. 148)' ne saris si effectivement cet ingénieur 
célèbre f invita , mais l'on ne peut mettte en doute qu’il ne 
l’employoit généralement, ce qui, au premier coup-d’oeil, 
parolt inconcevable. L’habitude que l’onevoit alors de con- 
fondre la portée extrême des armes à feu avec celle qu’il 
faut leur supposer pour pouvoir compter sur leur effet, 
faisoit donner aux Irgnes de défenses une longueur déme-, 
surée , qui ôtoit aux ouvrages leur défense. Cest d’après 
cette manière de calculer la portée du fusil qu’a été cons- 
truit le tracé {fig. 148 1 ; car, en Supposant cette portée de 
160 toises, Jes espaces X s’y trouvent couverts de feux 
croisés. Voilà sans doute ce qui avoit trompé Vauban. 
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rer par conséquent plus de défenses au retranche- 
ment. Mais alors le travail devient plus considé- 
rable (/); et quelque rapprochés que soient les 
redans, il restera toujours une partie de terrein x y 
en avant des saillans, dégarnie de feux, et la dé- 
fense du fossé ne s’améliorera pas. 

Pl xxxv - * 2 7®' lrac ^ U l ë- 1 ) vaut m ieux que les deux 

J. ,48, 149 précédons [fig. 1/48 et 149); car dans cette cons- 
et i5o. truction , qui n’exige qu’un travail à-peu-près égal 
à celui que demande le tracé ( fig . 148), le fossé 
des saillans est défendu directement , et tout le 
terrein en avant de la contrescarpe est couvert de 
feux croisés. Ce tracé, que l’on nomme en queue 
d’hyronde , a le défaut d’avoir une partie du fossé 
sans défense , et de présenter de longues branches 
aux feux d’enfilade des assaillans ( m). 

Pl XXXV 2 79* ^ 011 a encore proposé le tracé en queue 
fie. ,48 etd’livronde (fig. 1 5 1 ). Mais cette construction est 
”*• la plus mauvaise de toutes ,«et n’a sur celle à redans 
(fig. 148), que l’avauj,age d’exiger moins de tra- 
vail ( n ). * # 

Pl xxxv 3 8°* ^ jes ^ m P er hîctions que nous avons fait re- • 
% ,52. ’ marquer exister dans les divers tracés que nous ve- 

nous d’analyser, doivent les faire rejeter en géné- 
ral, et leur faire préférer celui dit à bastions , quel 
que soit son développement (o). 


(/) Car dans ce nouveau tracé, il se trouve, dans une 
longueur déterminée , trois redans au lieu <ip deux, ce qui 
augmente le travail d’environ un douzième. 

(//?) 11 paroit que c’est Clairac qui proposa le premier 
de briser les courtines du tracé à redans de P'auban 

{fin- » 48 ). 

t (.«) Ce travail qu’exigeroit cette construction , ne se- 
roit guère plus considérable que celui de la ligne droite 
(.fis- >45). 

(o) Le tracé à bastions (fig- i5a), a à-peu-près un quart 
, de développement dé plus que la ligne droite ; proportion 
qui diminue à mesure que le côté a a augmente. 


D E FORTIFICATION. 2*. part. 2ÔÇ 
Dans le tracé bastionné, toutes les parties du 
fossé sont parfaitement vues, et le terreip en avant 
de la contrescarpe est couvert de feux croisés sur 
tout son développement. 

Ce tracé, à la vérité, a le défaut de présenter de 
longues faces au feu d’enfilade des assaillans; mais 
ce défaut peut se corriger en partie, en donnant 
aux saillans un angle fort obtus, c’est-à-dire, eu 
diminuant la perpendiculaire e d, et en ne lui don- 
nant jamais plus que le huitième du côté ( n°. 97 , 

1 TC .part. n°*. 62 et 63). L’on observera sans doute 

3 ue cette dimension dans la longueur de la perpen- 
iculaire, en apportera dans celle des lianes, qui, 
alors, garniront de moins de feux le terrein en 
avant des saillans. Mais l’on peut suppléer en par- 
tie à ces feux, par ceux que l’on se procure en bri- 
sant la courtine, comme c de (n°. 64 )• 

281 . Dans la construction du tracé à bastions, il 
faut avoir l’attention de prolonger le déblai du fossé ,‘^ 4 . 1 
des faces en pente réglée vers la perpendiculaire 
de ( fig . i53 ), et en suivant une direction déter- 
minée par un rayon visuel g h, partant de la crête 
intérieure fi de la partie du parapet du flanc qui 
doit défendre le fossé, et aboutissant au point du 
fond de ce meme fossé, vis-a-vis de l’angle d’é- 
paule b (fig. i53 et i54)» ou passant à 3 pieds au 
plus au-dessus de ce même point. 

D’après tout ce que nous avons dit précédem- 
ment, l’on doit sentir la nécessité absolue de cette 
construction , qui est de rigueur , quelque déblai 
qu’elle puisse exiger (p ). '• , 


( p ) Cette manière de déterminer le fond du fossé des 
faces des bastions est la même que celle que nous avons 
indiquée ( n°‘. 246 et 247 > V e . part.) pour celui «les lunettes 
de la fortification permanente. 

Il seroit à désirer que l’on pût déblayer toute la masse 
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Des Lignes continues composées. 

>* •* 

282. L’on appelle Lignes continues composées , 

celles formées d’ouvrages de diflérens tracés, ou à 
front redoublé. 

L’irrégularité ordinaire des terreins les empê- 
chant le plus communément de se prêter à une dis- 
position symétrique d’ouvrages, les obstacles na- 
turels qui s'y rencontrent, et qui permettent de 
négliger la fortification des parties qu’ils protègent, 
3 e besoin de rendre plus respectable telle parue de 
la ligue plutôt que telle autre, etc. ont donné lieu * 
aux retranchemens en lignes continues compo- 
sées. 

Le tracé des lignes continues composées n’étant 
point ordinairement régulier et uniforme, comme 
celui des lignes. continues simples (n°. 273 et sui- 
vons ), et se trouvant, au contraire, presque tou- 
jours composé d’ouvrages de différentes figures 
plus ou moins multipliés, et placés à des distances 
inégales les uns des autres, suivant les irrégulari- 
tés du terrein que parcourt la ligne , il devien t im- 
possible d’indiquer ici toutes les variations dont le 


mnopq qui se trouve vis-à-vis des courtines, ainsi que 
cela se fait dans ceue espèce de fortification. Le temps que 
ce travail exigeroit, et l’impossibilité de placer cette masse 
de terre. Obligent de renoncer à cette opération; mais rien 
ne peut dispenser de percer au travers de cette masse, les 
rampes que nous venons d’indiquer, puisqpp sans cette 
disposition , les fossés des faces ne seroient pas vus. Il 
peut arriver, lorsque les ouvrages ont peu de relief, ou 
lorsque les fossés sont fort profonds, que les rayons visuels 
g h rencontrent le terrein entre les flancs d’où ils partent , 
et la perpendiculaire ed; il faut alors déblayer la partie 
comprise entre les rencontres des deux rayons visuels, ce 
qui produira uu recreusèment en forme d’avant-fossé sur 
le milieu de la courtine, qui, étant découverte par les deux 
flancs , ne sauroit nuire à sa défense. 
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tracé de ces lignes est susceptible. Nous nous con- 
tenterons donc de désigner les constructions les 
plus généralement employées dans ces sortes de 
-lignes. 

a 83. L’on peut, par exemple , renforcer un tracé Pt. 
en crémaillère, en le coupant de distance eu dis- 
tance par desLastions ( Jig. i55 ) ou par des queues 07 et i58. ' 
d’hyronde (Jig. i56). Les localités doivent déci- 
der l’emplacement de ces bastions ou de ces queues 
d’hyronde; mais il faut cependant chercher à dis- 
poser le tracé de manière à ce que ces ouvrages ne 
soient pas à plus de trois à quatre cents toises les 
uns des autres, afin que le terrein ‘compris entre 
eux soit bien couvert de feux de mousqueterie , et 

3 ue leurs capitales soient respectivement défeu- 
ues par l’artillerie qu’ils doivent porter. 

11 faut aussi placer ces ouvrages de préférence 
sur les parties les plus élevées et les plus saillantes 
du terrein , et chercher à faire rentrer les autres 
-défenses de la ligne, afin de pouvoir en dérober 
les faces aux feux d’enfilade. « - 

Quant au tracé des crémaillères, ce sont les lo- 
-calités et la direction à donner au feu , qui doivent 
décider de sa forme (Jig. i55, i56, i5j et i58). 

284 . L’on peut aussi renforcer les tracés à re- Pl. xxxv, , 
dans , ainsi que ceux en queues d’hyronde et à bas- l5t 

tions [Jig. 148 » t5i et i5a ), au moyen de lunettes 
mno placées sur leurs courtines. 

Il n’y a pas de doute que l’addition de ces ou- 
vrages augmente la défense de la ligne, mais ils 
exigent un; travail assez considérable, non-seule- 
ment à cause de .leur construction particulière, 
mais à raison des communications r s qu’il faut 
percer au travers des terres, pour aller des cour- 
tiues q leur gorge sans être vu de la campagne. 

L’on doit observer que ces lunettes ne sauroient 
recevoir leur défense que des faces a b des ouvra- 
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ges, en avant desquels elles sont élevées, et que 
par conséquent leurs saillans o ne doivent pas en 
être éloignés au-delà de 60 ou 80 toises ( u°. 7 ) et 
* que leurs côtés o m et on doivent prendre une di- 
rection perpendiculaire , ou à-peu-près perpendi- 
culaire à ces mêmes faces a b. Cette dernière obli- 
gation force de changer le tracé des redans et des 
queues d’hyronde ( fig . 148 et i 5 i ), si l’ou ne veut 
pas donner aux lunettes une figure hors de propor- 
tions, telle que celle p 0 q (Jig. 148 )• 

L'on doit encore observer qu’il est de toute né- 
cessité de prolonger le fond des fossés des lunettes 
au-delà des extrémités m et n de leurs faces , en 
conduisant ce fond, en pente réglée, vers les ou- 
vrages qui doivent les défendre, et en suivant le 
principe que nous avons enseigné ( n°. 281 ) pour 
les fossés des fronts bastionnés. 

Pl. XXXV, 2 85 . I j ’ on a proposé d’ajouter des flancs aux lu- 
fig. 148, i 5 j nettes mno, afin d’avoir un feu direct et croisé 
sur la contrescarpe des saillans. Cette construc- 
tion , qui procurt^plus d’action à la défense de ces 
ouvrages, n’est pas possible, lorsqu’ils sont établis 
sur une suite de fronts en ligne droite, ou à-peu- 
près droite , car les lignes de défense de ces 
. fronts , calculées d’après la portée du fusil , ne per- 
mettant pas d’éloiguer les saillans à plus de .12.0 
toises les uns des autres (n u . 7), il ue se trouve 
guère que 60 à 80 toises entre les lunettes mno; 
ce qui rend impossible l’établissement des flancs 
zy (jig. i 52 ), sans courir les risques de voir les 
fusiliers placés le long de ces flancs, s’entretuer 
. les uns les autres. 

Cette addition de flancs n’est donc applicable 
qu’aux lunettes isolées, et éloignées au moins à 
200 toises les unes des autres, à moins que les 
fronts sur lesquels on veut les placer, ne soient 

. • point 
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point en ligne droite, et fassent entre eux un angle, 
comme cc B (Jig. 1 5 1 ) , ou a a A \fig. 1 5 a ). JJ; 

286. Les luuettes m n 0 se placent principale- efiSa. * 
ment comme celle E , pour couvrir les ouvertures 

s qu’on est obligé de laisser au travers de la ligne 
de distauce en distance, pour la communication 
du camp avec les dehors. 

Lorsque ,. dans cette circonstance, on plaçoit an- 
ciennement des lunettes sur une ligne !x redans, on 
les disposoit comme celle e (Jig. J 4 ^)* L’on doit 
sentir combien une* pareille construction étoit vi- 
cieuse, sur-tout lorsqu'on y ajoutoit des flancs, 
ainsi qu’on l’a long-temps pratiqué. 

287. Lion peut encore employer d’autres dispo- 
sitions d’ouvrages, pour renforcer les retrancne- 
mens d’une ligne continue. Des redoutes placées 
en avant , sur des points inaccessibles , comme des 
hauteurs escarpées, au milieu de flaques d’eau, 
de marécages , etc. peuvent rendre un grand ser- 
vice par les revers qu’elles prendroient sur des par- 
ties foibles de la ligne. Des bastions détachés , des 
queues d’hy ronde à longues branches, des fortins, 
et tous autres ouvrages quelconques, peuvent être 
également employés avec succès, toutes les fois 

que leur emplacement sera calculé sur les locali- # 

tés, et que leur disposition de défense sera com- 
binée d’après les besoins que peut en avoir le point 
qu’ils doivent protéger. 

Des Lignes à intervalles. 

288. L’on nomme Lignes à intervalles , avons- 

nous dit (n°. 272), celles qui sont formées d’une 
suite d’ouvrages isolés , éloignés les uus des autres, 
et laissant entre eux des espaces sur lesquels il nu 
s’élève aucuu,retranchement , ou qu’aucun obs- 
tacle ne couvre. • ■ . v 

Tome II. S 
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Nous y avons expliqué les raisons pour les- 
quelles cette espèce de ligne doit être préférée à 
celle continue; il ne nous reste plus qu’à donner 
les préceptes généraux sur la disposition des ou- 
vrages qui la composent. 

Les localités devant ,• en général*, décider de la 
figure et de l’emplacement des ouvrages que l’on 
construit en campagne , il arrive presque toujours 
que le tracé général d’une ligne de retranchement 
prend un caractère d’irrégularité qui gêne et 
maîtrise souvent l’ingénieur chargé de son exécu- 
tion. Cependant , quelle que soit l’irrégularité du 
terrein, il faut nécessairement, dans les lignes à 
intervalles, qu'il dispose le tracé de manière à rem- 
plir les trois obligations suivantes : 1°. de faire- 
occuper, par les ouvrages les parties les plus sail- 
lantes du terrein , afin que les intervalles d’un cui- 
vrage à l’autre , se trouvant alors dans un rentrant 
soient d’un accès plus difficile ; 2°. de ne donner 
que 80 à îoo toises au plus de largeur à ces mêmes 
intervalles, pour qu’ils soient couverts de feux 
croisés, et que les ouvrages puissent se défendre 
réciproquement à bonne portée (n°. 7 ) ; 3 °. de di- 
riger le tracé particulier des ouvrages , de ma- 
nière à ce que ces ouvrages ne se contrebattent 
point , et que les parties flanquantes de chacun 
d’eux soient perpendiculaires à celles flanquées 
des ouvrages voisins qu’elles doivent défendre. Par 
exemple , une suite de redans à flancs (Jig- i 5 y ) , 
ou de redoutes quarrées ( Jig . 160), placés sur une 
même ligne, ne sauraient être employés, puisque 
les flancs ou les côtés de ces ouvrage se contre- 
battent. Mais si ces redans sont sans flancs, ou que 
ces redoutes changent de figure, et qu’elles pré- 
sentent un angle saillant, au lieu d’up côté, à l’at- 
taque (Jig. tôt et 162), alors lë danger cesse, et 
t#s ouvrages peuvent êtres construits. 
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Quoi qu’il en. soit , ces dispositions d’ouvrages 
ne sont pas d’une grande défense , le terrein X 
en avant des saillans ne recevant aucun feu. Celles 
( fig • i 63 et 164) valent.déjà mieux; mais celle 
( j ig. 1 65 ) leur est supérieur ; car dans cette der- 
nière disposition , les flancs étant perpendiculaires 
aux lignes de défenses , les saillans sont parfaite- 
ment défendus. 

Une suite de bastions, dont les lignes de dé- 
fense n’excèdent pas 60 à 80 toises (fig. i 6 Ç>), est 
aussi d’une très-bonne défense. Des queues d’h v- 
ronde, soit à longues branches (Jig. i 6 r j) J soit 
ordinaires (fig- 168) (<7), ou tout autre ouvrage 
d’une figure quelconque, peuvent également être 
employés, pourvu que les côtés a b y qui terminent 
les intervalles , et qui doivent flanquer les saillans 
opposés soient dirigés perpendiculairement aux 
lignes de «léfehse b a. ' 


(f) Cette espèce de queue d’hyronde est appelée , à 
cause de safigure, par quelques auteurs , bonnets de prêtre . 


FIN DK LA PREMIÈRE SECTION. 

• ■' 
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